
Johnny Hallyday, qui accomplit actuellement sa période de régiment, a inspiré énormé- 
Nent de « biographes » fantaisistes, souvent mus par des impératifs publicitaires. Si 
bien que peu de gens se font une juste idée de la personnalité réelle du chanteur, qui de- 
vait se produire cette semaine à Genève avec Sylvie Vartan s’il avait obtenu l’autorisation 
du Ministère frangais des armées. Un homme le connait « comme s’il l’avait fait »: Lee 
Hallyday. En exclusivité, il raconte dès cette semaine la vie de son « poulain ». 
Photo-couleurs Jean-Marie Périer)

La reproduction 
des textes, 
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cartes est 
interdite, sauf 
accord forme! 
avec la 
rédaction.

XLIVe année. Franco F 1.— Italie I. 140.— 
Belgique Fr.10.— Grande-Bretagne sh. 2.—
LAUSANNE, 10 SEPTEMBRE 1964

L'ILLUSTRE



m-A

WM.Ì

mm

àMm

*min

0 s3 ,«

IfSntmt

X^n r

jr 3#*v

>

Succursales de vente: Aarau, Baden, Bàie, Berne, 
Bienne,Berthoud,LaChaux-de-Fonds,Coire, Fribourg, 
Genève, Glaris, Lausanne, Lucerne, Neuchàtel, Olten, 
St-Gall, Schaffhouse, Soleure, Sursee, Thoune, Winter- 
thour, Zoug, Zurich.

que Pierrot destine à sa maman ont apparemment pour lui plus d’im- 
portance que le pullover. Dans sons enthousiasme juvénile, il ne prend 
pas garde aux fils de ter barbelés et le voilà qui s’accroche. Lorsque 
tout rayonnant, il remettra les fleurs à sa mère, celle-ci n’aura pas le 
cceur de lui reprocher le pullover déchiré. Ne connait-elle pas, d’ailleurs, 
un bon magasin toujours avantageux dans ses prix: Vètements Frey.



Mieux qu’aucune autre 
elle brave les chocs 

et défie l’eau!

Les hommes la préfèrent!
Nous n’exagérons pas: la Certina-DS est la montre- 
bracelet la plus résistante du monde. Gràce à son 
«mouvement flottant» - un système de protection 
révolutionnaire - elle résiste à des chocs qu’une montre 
ordinaire ne pourrait supporter.

Mais l’incomparable robustesse de la Certina-DS 
n'est pas son seul avantage. Son boitier super-étanche 
vous permet de nager aussi longtemps, et de plonger 
aussi protond que vous le désirez. Mème à 200 mètres 
sous l’eau, il reste parfaitement imperméable. Montre

de l'homme moderne par excellence, la Certina-DS est 
automatique et indique la date. Oublier de remonter 
sa montre, se tromper de date, autant de risques qui 
vous sont épargnés!
Si vous cherchez une montre à laquelle vous puissiez 
vous fier en toute circonstance, la Certina-DS est 
exactement la montre qu'il vous faut.

Certina-DS, Réf. 5810112, boitier et bracelet or 18 et., 2250 fr.; 
avec bracelet en crocodile 975 fr., acier inoxydable depuis 
145 fr. Autres modèles étanches Certina, depuis 99 fr.

CERTINA-DS
La montre la plus résistante du monde!

C’est une Certina que vous choisirez!
La collection Certina vous offre un choix varié de 
modèles, de l’élégante montre joaillerie pour dame à la 
robuste montre de sport. Chacune réalise à la per- 
fection la synthèse de l’élégance raffinée et de la haute 
précision. Vous pouvez certes trouver des montres 
plus chères mais il n'en est guère qui sauraient mieux 
vous satisfaire.

Certina Kurth Frères S.A., Granges/SO



VousavezLes femmes avisées 
lavent «*> express-super

Mademoiselle 
E. Schnelder, 
drogulste:
«express-super» est in- 
dispensable pour la pe­
tite lèi si ve quotidienne, 
car il est incroyable- 
ment profitable - et 
ménage absolument tout 
le Unge fin!»

Pour laine, soie 
nylon et fibres 
synthétiques

... supérieur pour 
votre petit Unge fin

* puissance détersive de 30% plus grande
* ménagement absolu de tous les tissus

* pleinement efficace à l’eau froide aussi

* rajeunit les couteurs
* additif spécial empèchant le jaunissement 

du nylon
* idéal pour laveuses automatiques
* en sachets pratiques pour les vacances 

et en voyage (paquet de 12 sachets)

la parole
Lecteurs, preftez la piume...

L’alpiniste romand 
Michel Vaucher
M. Pierre C., à Lausanne, a beaucoup apprécié les 
propos recueillis de la bouche de Walter Bonatti par 
Guido Tonella sur l’exploit fantastique de l’alpiniste 
italien et de notre compatriote Michel Vaucher à la 
face nord de la Pointe Whymper («L’Illustré No 33»), 
Notre lecteur est surpris toutefois de voir que Michel 
Vaucher est tantót Valaisan, tantót Fribourgeois, tan­
tót Genevois. En somme, comme on dit à Lausanne : 
un « Vaudois de tous les cantons ».
(Réd.) Nous ne sqvons de quel canton romand Michel 
Vaucher tient ses papiers, mais ayant passe à Genève 
la plus grande panie de sa vie, il est à juste titre con­
sideri comme Genevois. Ce qui importe encore plus, 
c’est qu’avec Walter Bonatti, il soit revenu indemne de 
cette prodigieuse aventure alpestre où les deux hom- 
mes furent frólés par la chute soudaine d’une tour 
rocheuse, * grande comme une cathédrale ». A de tels 
hommes, on tire son chapeau, et bien bas.

Calvin en Afrique du Sud...
Un Vaudois établi depuis 
soixante ans en Union sud-afri- 
caine, M. E. Gétaz, à Warner 
Beach, dans la province de Na- 
tal, a eu l’amabilité de nous en- 
voyer l’intéressant ùmbre ci- 
contre, représentant Jean Cal­
vin, appelé ici : Calvyn... Il 
semble que l’émission de cette 
vignette ait causé, parmi les phi- 
latélistes d’Afrique du Sud, une 
certame confusion, car notre 
correspondant joint à son en- 
voi une coupure d’un joumal du pays, dans laquelle 
M. G. Milner Palmer, vice-président de la Société phi- 
latélique de Natal, explique l’origine de ce ùmbre, 
qui commémore évidemment le 400e anniversaire de 
la naissance du grand réformateur. M. Palmer déclare, 
tout d’abord, que « Calvyn » est probablement la ma­
nière d’orthographier « Calvin », en afrikaans ; il ajou- 
te que le nom de famille du « pape des protestants », 
né à Noyon, a été déformé de plusieurs manières, au 
cours des siècles : Cauvin, Chauve, Chauvin, Calvus, 
Calvinus et méme Cauloin. Et notre philatéliste loin- 
tain de déclarer encore qu’en Afrique du Sud, Calvin 
est officieusement le patron de l’église des Afrikander?.

KEPUBLIEK. VAN

SUID-AFRIKA

R E P LI B L 1 C Of
SOUTH AFRICA

Une lectrice poète...
... c’est Mme H. Contesse, à Bevaix, qui nous adresse, 
sous le titre de « Parfum subtil », les vers que voici :

Il est une chose au monde 
Que personne n’a chantée 
Fleur fine, un rien blonde 
Et pieine de clarté

Elle pointe vers le ciel 
Dès le matin vermeil 
La fleur au goùt de miei 
A nulle autre pareille

Son doux parfum me grise 
Sans méme l'apercevoir 
Apporté par la brise 
Il s'exhale le soir

Il en est de plus belle 
Mais non pas de plus fine 
Et j’aime que tu sois belle 
O fleur de ma vigne !

express-super
4

Avec points JUWO Sa vie n’est que d'un jour
(Comme tout ce qui est beau)

STRÀULI+CIE, Winterthur Parfume les alentours,
^^Prépare le renouveau
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You get a lot to like...

oro
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Je profìte des joies de l’existence, 
car j’ai le temps et du succès.
Au succès, je m’y suis habituée 
comme à la Marlboro, la seule 
cigarette qui m’apporte un gout 
nouveau, une saveur diffe­
rente... le vrai plaisir de fumer. 
Marlboro, la plus 
vendue des cigarettes fìltre de 
Philip Morris.

Filter • Flavor • Flip-Top Box 20/1.30
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KRAUT£P-KUR SHAMPOO

SHAMROO SO F 
AUX PLASTES Ir. 2.80

Vos cheveux
re^oivent-ils un traitement 

nature! et appropriò ?

L’éternel masculin
Diderot dit : « Je permettrais bien que ma mai­
tresse fit des livres, mais pour ma femme, je 
veux qu’elle ne sache taire que des chemises 
et des bas. »

Au temps des duels
Charles Monselet, auteur d’un célèbre « Aima- 
nach des Gourmands », avait rompu avec son 
ami Gaètan de Foy, qui venait d’ouvrir une très 
prosaique agence matrimoniale. Leur rupture 
ayant été publique et fracassante, l’écrivain 
requt le soir méme ce billet comminatoire: 
« Monsieur, vos armes, votre jour, le lieu et 
l’heure : j’y serai avec mes témoins. »

En bon humoriste, Monselet répondit simple- 
ment : « Monsieur vous m’ennuyez : je ne veux 
pas me marier. »

L’air de la Còte
La saison bat son plein. Un petit hótel de la 
Còte d'Azur attiche: « On est prié d'ètre très 
aimable avec les employés : ils sont plus diffi- 
ciles à trouver que les clients. »

La tabatière
Frédéric II, ayant apergu un de ses pages qui, 
à la dérobée, plongeait les doigts dans la taba­
tière de son maitre, l’interpella:

— Cette tabatière te plait, il me semble ?
Très effrayé, pris sur le fait, le jeune garqon 

balbutia qu’elle était fort jolie. Il s’attendait à 
une sanction sévère, pour son impertinence. 
Le roi ne badinait pas avec la discipline.

— Alors, dit doucement Frédéric, prends-la, 
elle est beaucoup trop petite pour nous deux.

La nuit égalitaire
Joseph Kessel compare le monde à Janus parce 
qu'il lui reconnait deux faces: celle du jour et 
celle de la nuit. Mais le visage nocturne, seloii 
lui, est partout le méme, que ce soit en Asie ou 
en Europe, en Afrique ou en Amérique :

- Dans la plupart des boites de nuit de Paris, 
Hong-kong, Pretoria ou Miami, explique-t-il, si 
les tables sont souvent réservées, il faut bien 
reconnaitre que les clients, eux, le sont moina

Lorsque l’ambassadeur, envoyé par Charles- 
Quint à Soliman II, entra dans la salle de l’au­
dience, il vit que des sièges étaient réservés à 
chacun des vizirs et qu’il n'y en avait point pour 
lui. La situation était délicate. L'insolence des 
Turcs était grande, ils entendaient recevoir l’en- 
voyé de l’empereur comme un quémandeur qui 
présente debout une requéte et le geste d'ac- 
cueil de Soliman II n’y changeait rien, mais une 
remarque, de quelque ton qu’elle fùt risquait 
d'entacher dès l'abord, les pourparlers.

L’ambassadeur salua avec gràce, puis, d’un 
geste désinvolte, mesuré, élégant, il laissa glis- 
ser à terre le magnifique manteau qui le parait 
et, calmement, comme s’il s'agissait de la chose 
la plus naturelle, il s’assit dessus — à la turque - 
et exposa l’objet de sa visite.

Soliman, impressionné, admirait la tenue 
digne et fière du chrétien qu’il avait voulu humi- 
lier et il songeait: « tei envoyé, tei maitre...»

L’audience prit fin, l’ambassadeur se releva 
avec la méme gràce et la méme désinvolture, 
mais il ne ramassa pas son manteau qui était 
couvert de broderies d’or, et il prit congé.

A peine revenu de sa surprise, Soliman, 
croyant à un oubli, le fit rappeler pour lui rendre 
son manteau, mais l’envoyé regardant bien en 
face le sultan se contenta de répondre avec une 
ferme courtoisie :

— Les ambassadeurs de l’empereur Charles- 
Quint n’ont point pour habitude d'emporterleurs 
sièges en partant.

Le... siège était fait et gagné. Soliman eut à 
coeur désormais de montrer, à son tour, sa 
munificence.

Vous répondez par l’affirmative!
Dans ce cas, contròlez vous-mème si votre shampooing habituel 

offre à votre chevelure les soins naturels nécessaires :

vos cheveux sont-ils souples et faciles à coiffer?

□
votre chevelure est-elle saine et fortifiée?

□
la formation de pellicules a-t-elle disparite?

□
votre chevelure retrouve-t-elle son éclat naturel et sa fraicheur?

□
Voilà les 4 atouts du nouveau shampooing arnika-traitement; 

faites-en vous-mème l’essai, 
arnika-traitement, à l’extrait naturel de la piante 

«arnika-montana».
le shampooing idéal pour les soins naturels et 

appropriés de votre chevelure.

arnika
arnika-traitement shampooing aux plantes de Schwarzkopf

Fr. 2.80
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m SOFORTKAFF!

Chaque gorgée 
fait plaisir!
Boire du café préparé à TINCA, 
c'est mieux encore qu'un plaisir 
ou un régai, c'est une vraie 
jouissance, car le café INCA- 
pur café colonial de premier 
choix fraichement roti - offre 
dans sa plénitude le gout exquis 
d'un café parfait! Voilà pour- 
quoi TINCA ne recueille que des 
louanges...

NOUVEAU!
Café INCA - 
désormais sous 
verre !
...en bocal à fermeture rotative: 
un geste et le bocal est ouvert!

INCA
c'est fameux — 
c'est Thomi + Franck !

7
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COGNAC
Haisctt romite en t/tt,

o

REMY MARTIN
COGNAC FINE CHAMPAGNE V.S.O.P. QUALITÉ DU CENTAURE
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A SES LECTEURS...
LAVRAIE LÉGENDE DE JOHNNY

Malgré les violentes critiques dont il fut l’objet pendant longtemps à 
ses débuts de chanteur rock’ n' roll, et peut-ètre à cause mème de 
cette levée de boucliers chez ceux que l’on allait appeler « les crou- 
lants », Johnny Hallyday devenait en quelques mois l'idole de la 
jeunesse. C’était entre 1959 et 1960. Aujourd'hui, méme les gens qui 
n’ont jamais apprécié son « style » ainsi que celui de toute la lignée 
yé-yé à laquelle il a donné naissance, sont obligés de reconnaitre que 
la célébrité de Johnny n’a guère pàli, bien au contraire. C’est de ce 
personnage désormais légendaire que vous parie, dès cette semaine, 
celui qui en a fait une « idole » : Lee Hallyday, qui est un peu son 
pére adoptif en mème temps que son producteur. Au fil de ce récit 
exclusif, vous découvrirez un Johnny sans fard ni artifices publicitaires, 
dont la vie n’a certes pas commencé comme un conte de fées.

• L’ACTUALITÉ# L’ACTUALITÉ
Le monde cette semaine.........................................................page 57

# REPORTAGES
100 femmes pour un seul homme : un maréchal thaTlan- 
dais dont la mori pose des problèmes de succession
insolubles...................................................................................page 23
Quand tombe la nult sur l’Expo, l’allégresse monte . . . page 30
Le « lion de la Cinerea », dernier des bandits corses,
domande sa réhabilitation....................................................page 52

# GROS PLAN
Mme BandaranaFke : une seule recette en politique, la
poigne !...................................................................................page 67

# ENQUÉTES
La caméra sonde les richesses de la Franca gràce à 

** rinstitut géographique national..........................................page 26

# VARIÉTÉS
Flashes sur le monde.........................................................page 32
Le plus beau cow-boy d’Italle : Tony Sailer.....................page 36
Un fauteull pour (aire ses emplettes............................... page 50

# ANNI VERSAI RE
NeuchStel entre dans la Confédératlon (en couleurs) . . page 40

# LE CCEUR ET LA VIE
Changement de rythme....................................................................page 34

# SPÉCIAL-JEUNES
Le de8sinateur Skyll vous donne ses conseils.......................... page 38

# DOCUMENTAIRE
La vrale légende de Johnny, par Lee Hallyday (1er cha-
pitre)...................................................................................................page 42

# DE LA SCÈNE AUX ÉTOILES
Josef Krlps au Septembre musical de Montreux, notre
interview..............................................................................................page 81
La (oire aux talenta : le « Schwabing », célèbre quartier
de Munich........................................................................................ page 82
Le visage de la poésle tchòque au Festival du film de 
Locamo appartenait à une fillette de 14 ans (notre 
interview)............................................................................................. page 84

# LA MODE
Dans les rues en Italie....................................................................page 86

...et toutes nos rubriques habituelles :
• Vous avez la parole, page 4 • Cocktail, page 6 • Le veau d’or, 
page 11 • Les jeux et parlons sports, page 15 • Entre nous, page 19
• TV bloc-notes, page 64 • Le roman, page 73 • Caroline, page 79
• Disque-actualité, page 83 # Le carnet, page 97 • A livre ouvert, 
page 109 • L’horoscope, page 112 • La nouvelle, page 115 • Méde- 
cine dans le monde, page 117 • L’humour, page 119.

Prix d'abonnement en Suisse (sous réserve de changements) : A l’abonnement: 3 mois, fr. 8.65; 
6 mois, fr. 16.15; un an, fr. 30,60 (y compris cortes en couleurs et numéros spéciaux). Chèques 
postaux: 10 - 2193. Journal porté à domicile: 65 et. le numéro. Prix d'abonnement en Franco: 
a) par porteur (livré à domicile), par semaine: F -.85, sans assurance-accidents; b) par poste: 
3 mois, F 11.05; 6 mois, F 22.10; un an, F 44.20 (ódition sans assurance-accidents).
Editeur: Ringier & Co SA, Saint-Louis, Haut-Rhin, CCP Strasbourg 5504. — Ce ioumal ne peut 
dire mis en location qu'avec l'accord exprès de l'éditeur.
Editeur: L’Illustré SA, Galeries Benjamin-Constant 1, Lausanne, tèi. (021) 22 28 51 et 22 28 52 / 
télex 242 16. Impression et administration: Ringier & Co SA, Zofingue, tèi. (062) 8 66 22 / télex 
5 34 03. Rédaction: Lausanne, Galeries Benjamin-Constant 1, télex 2 42 16. Paris: Editions Ringier, 
5, quai Voltaire, Vile, tèi. UT 46-75 / télex 2 70 90. Londres: Ringier Swiss lllustrated, Fleet 
Street 149, E.C. 4, tèi. No: Fleet 64.24 / télex 044 2 43 32.
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La qualité 
vaut son prix

Les bas udutri* 
vous offrent 
différents avantages:

• élégance, nuances mode exquises, 
adhérence parfaite et confort, 
gràce à leur élasticité. C'est pourquoi 
ils durent plus longtemps.
Les coloris mode saison 
automne/hiver:

Siena et Flamenco

1 ^
2 NYLSUISSE®
2 W idem e

idéalise la jambe

FABRICATION C0NTR01EE
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RITEX
RITEX SA, Manufacture 
de vètements, Zofìngue 
Membre du Swiss Fashion Club

1. tissu de choix... ìci le Buffalo Twist, matière 
extraordinairement endurante, en pure laine de tonte
2. coupé étudiée... dans le style de la ligne 
internationale, et si confortable!
3. finition solide... soignée jusque dans les moindres 
détails
voici RITEX—levètement qui affirme votre personnalité
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La première, c’est de dis- 
poser d’une certaine somme 
en argent liquide (au moins 
10 000 francs).
La seconde, c’est d’étre cer- 
tain de pouvoir épargner 
chaque mois, pendant une 
période qui peut étre lon-

avant sa mort, entrer en 
possession de l’immeuble 
acheté !

* * *

M. Dubois remplit ces trois 
conditions. Il dispose de 20 000

francs ; il est fonctionnaire et 
sait pouvoir économiser cha­
que mois 300 francs. Il a tren- 
te-cinq ans. Deux possibilités 
s’offrent à lui : le viager riser­
ve et le viager libre.

LA RENTE VIAGÈRE
Dans une étude précédente, nous avons vu comment se vend 
un immeuble en viager. Abordons le problème général. Admet- 
tons que vous soyez àgé de quarante ans, que vous disposiez de 
20 000 francs et que vous puissiez mettre de còté 300 francs 
par mois. Dans vingt-cinq ans vous serez à la retraite. Vous 
aimeriez, à ce moment-là, posséder une petite maison.

Parmi les Solutions qui s’offrent à vous, il en est une, mal 
connue en Suisse, mais qu’il vaut la peine d’examiner. C’est la 
rente viagère.

Trois conditions pour acquérir 
une maison en viager

Viager réservé et viager libre
Dans le premier cas (viager plus élevée que dans le premier 
réservé), l’acquéreur — c’est­
à-dire M. Dubois — n’entre 
en possession de la maison 
qu’après le décès du vendeur 
(parfois après le décès du ven­
deur et de son épouse).

Dans le second cas (viager 
libre), l’acquéreur peut emmé- 
nager immédiatement. La som­
me qu’il payera mensuellement 
au vendeur jusqu’au décès de 
ce demier sera évidemment

cas.
De toute manière, le viager 

est une vente, mème si la prise 
de possession de l’immeuble est 
différée. M. Dubois achète 
donc une maison à tempéra- 
ment, sans connaitre exacte- 
ment le nombre des versements 
qu’il devra effectuer. Il court 
un risque, car le vendeur (ou 
son épouse) peut vivre jusqu’à 
un àge très avancé.

M. Dubois achète une maison
Puisque M. Dubois désire ac- est calculée en fonction de

gue. Il faut donc avoir un 
emploi stable.
La troisième, c’est de ne 
pas étre trop àgé. Au-des- 
sus de quarante ans, le via­
ger devient en effet moins 
intéressant, car on court le 
risque de ne pas pouvoir,

quérir une maison pour ses 
vieux jours, il a avantage à 
contracter un viager réservé.

Par l’intermédiaire d’une 
maison spécialisée, il trouve ce 
qui lui convient : une maison 
de 120 000 francs vendue en 
viager réservé par deux per- 
sonnes àgées de 65 ans (la fem­
me) et de 68 ans (le mari).

Le marché se fait de la ma­
nière suivante :

M. Dubois verse immédiate­
ment 20 000 francs. La rente

Page des deux bénéficiaires. 
Selon les statistiques, un hom- 
me de 68 ans vivrà encore en 
moyenne pendant douze ans. 
Une femme de 65 ans a une 
espérance de vie qui dépasse 
seize ans. C’est dire que le cal- 
cul n’est pas simple.

Sans entrer dans les détails, 
disons que M. Dubois aura à 
payer, chaque mois, une som­
me de 320 francs et cela jus­
qu’au décès des deux bénéfi-

Un marché 
avantageux pour 
les deux parties
M. Dubois est satisfait. En 
épargnant 320 francs par mois, 
il sait ne pas pouvoir disposer 
de plus de 100 000 francs dans 
seizè ans. Or, dans seize ans, 
le prix des maisons aura sans 
doute augmenté et M. Dubois 
devra renoncer à son rève. 
Gràce au viager, il est certain 
d’ètre, tòt ou tard, proprié- 
taire. Avec un peu de chance 
— et de malchance pour les 
vendeurs ! — M. Dubois peut 
entrer en possession de sa mai­
son dans dix ou quinze ans. 
En mettant les choses au pire, 
il est vrai que la femme du 
vendeur peut vivre encore une 
quarantaine d’années. Mais 
une femme n’atteint Page de 
105 ans que dans un cas sur 
100 000 environ, de sorte que 
le risque est minime...

Quant aux vendeurs, ils 
conservent leur maison, dis- 
posent de 20 000 francs et re- 
cevront jusqu’à leur mort une 
rente de 320 francs par mois.

Une seule ombre au tableau: 
une acquisition en viager doit 
faire l’objet d’un acre notarié. 
Les frais d’honoraires, d’enre- 
gistrement et de commissions 
d’agence peuvent s’élever jus­
qu’à plus de 10 % de la valeur 
de l’immeuble. SMITH

- **" '

Vente exclusive 
des Meubles Glas:

mnaglfl vir'inuM

Àdeu&ej CjùvM
LAUSANNE BRUGG ST-GALL

r
Pour recevoir gratuitement et sans engagement notre prospectus] 
spécial ou notre grand catalogue d'ameublements. A 126 »

Nom et prénom

Profession

Rue et numéro

Localité

Je m'intéresse particulièrement à:

ZZ= I
OQ A envoyer à: Meubles Glass S.A., Petit-Chène 27, 1000 Lausanne _J

Ah ! le choix 
des meubles Glass

Que vous préfériez les meubles modernes ou les styles 
traditionnels, vous trouverez chez nous un choix exceptionnel 

dans toutes les tendances: des meubles qui font revivre le 
passé, d'autres qui sont l'expression mème de notre époque. 

C'est pourquoi des milliers de personnes visitent nos 
prestigieuses expositions de Lausanne. Toutes sont con- 

quises par la beauté et le nombre de nos modèles, comme 
par nos prix si favorables. Vous ètes cordialement.invité. 
Vous pouvez vous promener sans la moindre contrainte.

Contempora - la paroi-bibliothèque de haut 
standing, aussi élégante que fonctionnelle! Les 
divers éléments s'obtiennent en plusieurs grandeurs 
et permettent des combinaisons «sur mesures». 
Paroi en 60 ou 120 cm de largeur, 171 ou 215 cm 
de hauteur, exécutée en teak, noyer d'Amérique et 
palissandre. Elle trouve partout sa place: dans le

living ou le studio, au salon ou au bureau. Ses 
divers éléments la destinent à de multiples usages: 
armoire à vaisselle, bar, secrétaire, bibliothèque, 
niche TV, etc. Livraison franco et montage à domicile. 
Conditions de paiement avantageuses et discrètes. 
Remboursement des frais de train ou plein d'es- 
sence gratuit pour tout achat dépassant fr. 500.—.

Meubles Glass S.A., Place de la Gare 4 et Galeries Ste-Luce, Petit-Chène 27-29, Lausanne
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La lessive chez 
les gros 

consommateurs
7

Jo/w /« palmiers 
au motel de Losone

200 palmiers à la taille élancée et fine 
balancent mollement leurs palmes 
tout à l’entour du motel de Losone, 
au soufflé chaud du vent qui passe 
au-dessus de l’eau bleu foncé du lac 
Majeur, soufflant en direction du 
Piémont. Sur l’étang aux nénuphars 
l’eau se ride et les merveilleuses fleurs 
blanches et rouges entrent dans les 
rèves des hótes qui font la sieste au 
jardin. Pas un bruit. — Le motel de 
Losone est une oasis de tranquillité,

Lorsque l’on se promème autour du 
motel à la recherche de nouveaux 
coins ombragés, propices à la soli- 
tude à deux, (que l’on se rende de la 
pelouse aux poneys à la Maggia, ou 
de la grande piscine au terrain de 
jeux et de repos), l’on passe peut- 
ètre à un endroit où de Pàques à fin 
octobre, chaque jour, sèche un finge 
d’une blancheur éclatante ou aux 
couleurs lumineuses ; à moins qu’il ne 
pleuve justement. Il y a bien sur 
beaucoup à laver dans un motel de 
ioo lits, avec grill-room, restaurant, 
ferrasse, dancing et 45 servi teurs 
dévoués. Aussi l’automate de 16 kg 
fonctionne-t-il du matin au soir sans 
interruption. Cela représente 13 à 18 
charges par jour, soit environ 250 kg 
de finge. Les techniciens Steinfels ont 
élaboré le procédé de lavage en tenant

3

P

protégée du monde bruyant et pressé 
par ses buissons fleuris et ses arbres. 
Et avec quelle adresse le proprié- 
taire de la maison, M. Karl Glaus, 
a-t-il su arranger (sans étre architecte 
lui-mème) ce motel unique en son 
genre et ses environs! Avec quelle 
adresse a-t-il su jouer avec la nature 
pour qu’elle dispense à ses hótes 
détente et repos !

compte du dosage exact de Maga pour 
dégrossir et à* Atlantis pour cuire. Au 
finge de table souvent taché de sauce 
à la tornate ou de taches de fruits, on 
adjoint un peu de Blimit qui renforce 
l’action de blanchiment.

Monsieur Glaus assure que ses 1000 
draps qu’il emploie depuis 8 ans ont 
toujours été lavés avec des produits

Steinfels et qu’ils sont aujourd’hui 
encore presquecommeneufs. Evidem- 
ment il n’a de son coté acheté que la 
meilleure quafité et pour en ètre 
certain il a fait examiner les échantil- 
lons par le département des textiles de 
YEmpa à Saint-Gall. Mais la fiterie aussi, 
les linges, le Unge de table, de cuisine, 
celui des employés, sont toujours 
gràce à Maga et Atlantis éclatants de 
blancheur et soignés. Enfin, Monsieur 
Glaus sait calculer, et ce n’est pas en 
vain qu’il passe pour un spécialiste de 
la rationafisation dans le domaine 
hòtefier. « Pourtant, de ce point de 
vue aussi », dit-il, « les produits Stein­
fels ont fait leurs preuves et sont 
imbattables ! » Annonce

12
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Magie des lumières — rythme trépidant des grandes villes! C’es 
l’atmosphère de notre époque. Une atmosphère fascinante où l’on 
aime s’accorder un moment de répit... juste le temps d’une bonne 
PARISIENNE! La pureté et la noblesse de son tabac, la richesse et la 
légèreté de son aròme font de la PARISIENNES SUPER la cigarette 
de notre temps!
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canadoline
suractivée

une assu rance
santé-beauté 

pour vos cheveux

Vos cheveux méritent Canadoline! Ils repré- 
sentent un capitai de jeunesse et de beauté 
que vous devez préserver.
Utilisez chaque jour Canadoline «suractivée»;

Canadoline non-grasse 
pour cheveux normaux ou gras

ce sera votre assurance contre la chute des 
cheveux, les pellicules et les autres affec- 
tions du cuir chevelu.
La nouvelle Canadoline « suractivée» réunit en 
une seule formule tous les éléments reconnus

Canadoline grasse pour cheveux secs 
Canadoline bleue pour cheveux gris Fr. 6.50

comme réellement actifs pour les soins capil- 
laires. Canadoline stimule l'irrigation sanguine 
du cuir chevelu, régularise la sécrétion des 
glandes sébacées et apporle aux cheveux les 
substances nutritives vitales.

Pour la Suisse: Clermont et Fouet - Genève



Le coin 
des
chercheurs

Nos concours soni ouverts à tous nos 
abonnés et lecteurs, tant en Suisse 
qu’à l'étranger. Deux prlx de 5 trance 
récompensent les gagnants de la 
semaine après tirage au sort parml les 
Solutions justes. Seules les réponses 
nous parvenant sur carte postale sont 
prlses en consldératlon. Envols à la 
Rédaction de « L’Illustré », Galerles 
Benjamin-Constant 1, à Lausanne. 
Demler délai : 19 septembre.

MOTS CROISÉS Par SerJe

Horizontalement : 1. Pipes.
2. Peut ètre publique. —
Sans ornement. 3. Sa fleur 
est pourpre en automne. 4. Sa 
fleur a cinq pétales. — Gé- 
nisse bien gardée. 5. Lien 
grammatical. — Lieux nou- 
vellement défrichés. 6. Prin­
cipe créé par Ormuzd. —
Vin. 7. Chasseur du Nord de 
l'Amérique. 8. Dans la gam­
me. — Bàton de chasseur.
9. Va dans le beau Danube 
bleu. — Pas frais du tout.
10. Seri à l’écoulement des 
eaux. — Fin verbale.
Verticalement: 1. Ne peut 
concourir pour le ritte du 
plus bel athlète mondial. 2.
Se dissimule sous un air sé- 
rieux. — Fille d’Harmonie.
3. Ministre de la religion 
mahométane. — lien gram­
matical. — Peut orner une
paroi. 4. Chemin étroit entre un parapet et un (ossi. — Dans l’Atlantique. 5. Marque 
la surprise. — Pas doux. 6. Rejoivent toutes les opinions. — Petit d'un oiseau noir et 
blanc. 7. Nécessaires au sept horizontal. 8. Certame. — Mouette. 9. Sur la Bresle. — 
La méme chose. — Fin de verbe. 10. Pharaons.

Solutions du No 33
Horizontalement : 1. Paonne. 2. Années. 3. Pageot. 4. Ce. 5. Ede. — Or. 6. Ratera. 
Verticalement : 1. Papier. 2. Ana. — Da. 3. Onglet. 4. Née. — Néo-cor. 6. Estera.

Les lauréats de la semalne :
Mme Mary Rosenthal, 5, via Chiesa, Chiasso TI, et M. Paul Schneider, 2, rue du Midi, 
Genève.

Partons
sporte!

Pour Tokyo...
Tandis que se déroulent à Paris les tra- 
ditionnels Championnats mondiaux cy- 
clistes sur piste, l’attention du public spor- 
rif suisse va surtout se fixer sur les Cham­
pionnats narionaux individuels d’athléris- 
me, dont Lausanne sera le théàtre en fin 
de semaine. Ce sera là, pour nombre de 
nos coureurs, sauteurs et Ianceurs les meiL 
leurs, l'une des principales occasions d'ob- 
tenir enfin leur billet pour les Jeux olym- 
piques de Tokyo. Certes, ce ne sera pas 
la dentière, mais les Championnats suisses 
donneront lieu, cette année, à des joutes 
encore plus achamèes que de coutume...

Pour le FC La Chaux-de-Fonds, Cham­
pion suisse de football 1964, la setnaine 
est rude également. A Bienne, cette équipe 
devra disputer dimanche le « derby des 
horlogers » qui est toujours semé d’em- 
bùches ; puis, pour Skiba et ses boys, ce 
sera le match-retour avec Saint-Etienne 
pour la Coupé des champions, le 16 !

Dans le domaine du football encore 
ajoutons aussi que, dimanche, Lausanne 
se déplacera à Chiasso, que Servette rece- 
vra Lugano et que Sion jouera un match 
qui s’annonce particulièrement délicat

puisqu’il recevra Zurich. En Ligue natio- 
naie B, les équipes romandes auront le 
programme suivant : Cantonal-Baden à 
Neuchàtel, Le Locle-Bruhi St-Gall, Mou- 
rier-Young-Fellows, Beme-Porrentruy et 
Winterthur-Urania Genève.

Autre événement de fin de semaine: 
le point culminant de la saison suisse de 
canotage avec les Championnats narionaux 
de canoe-kayak. Mais revenons pour ter- 
miner à des sports plus bruyants : ceux 
des moteurs. Le Tour de France automo­
bile vient de démarrer et il se poursuivra 
jusqu’au 22 septembre ; enfin, le rude et 
spectaculaire Grand Prix des Nations mo- 
tocycliste, comptant pour le Championnat 
du monde, aura lieu dimanche à Monza.

Frédéric Schlatter

Wettkai 
\£>»4l€

Aihlétisma à Lausanne : ah ! a ria eh er catta 
qualtfication pour les Jeux da Tokyo I

Toujours habillées et poreuses, les I ® |

BLOUSES NYESUISSE

I

fmm,

QUALITE
C0NTR0LEE

Si fraiche, si légère, si pratique, d’un 
entretien si facile, la biouse NYL- 
SUISSE qualité contròlée. Elle flatte 
toutes les garderobes, permet toutes 
les combinaisons.

NYLSUISSE ® qualité contrólée = Marque de qualité pour des produits en nylon suisse 
répondant aux standards de qualité de la VISCOSE SUISSE à Emmenbrucke. x
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On sait que beaucoup de femmes 
souffrent d’une peau sèdie, rugueuse, 
de tissus relàchés.

Ce que les fruits et les légumes dis- 
pensateurs de vitamines sont pour 
Forganisme, Vitamol Test pour Fépi- 
derme: stimulant, reconstituant, 
rajeunissant.

Jamais encore auparavant, on n’avait 
réussi à réunir les forces vivifiantes de 
la nature sous une forme aussi efficace. 
Vous aussi, donnez à votre peau 
les soins de beau té dont elle a besoin.

Creme hydratante
un miracle de finesse. Le résultat: un teìnt 
pur et firais comme une rose.

Vitamol le moyen le plus 

rapide d’avoir un épiderme 

frais et juvénile

les soins de beauté par les vitamines Crème cellulaire
agìt pendant la nuit comme une bonne fée. 

Crèmes et liquides: Fr. 4.80 à Fr. 6.80
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Rasage électrique à sec ou mouillé:P
Non seulement votre barbe sera mieux faite. Votre peau pro- 
fitera aussi des substances guérissantes et hydratantes de 
Yardley Pre-Electric.
Bref, le meilleur rasage de votre vie!

YARDLEY of London

also After Shaving Lotion, Cotogne for Men, Deodorant Stick, 
Tale Powders and thè World’s most famous Toilet Soaps.

Les deux méthodes sont bonnes. Mais l’une est meilleure 
pour vous, parce que toutes les barbes ne sont pas identiques.
A sec: Quelques gouttes de Lotion Pre-Electric sur votre 
visage - et votre appareil rend davantage. Il glisse mieux sur 
la peau, car la friction diminue. Il coupé mieux parce que le 
poil est hérissé. Il marche plus vite car son frottement inté- 
rieur disparait. Jamais d’épiderme irrité.
Mouillé : Ne parvenez-vous jamais à obtenir une coupé qui 
tienne jusqu’au soir? Alors, essayez cette méthode nouvelle: 
Appliquez largement Yardley Pre-Electric sur votre visage, 
et passez immédiatement le rasoir. Plus c’est mouillé, mieux 
?a coupé, quelle que soit la marque de votre appareil. La 
Lotion Yardley supprime toute résistance due à la transpira- 
tion - problème connu de tous ceux qui préfèrent le rasage 
électrique.
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N’est-ce pas là votre souhait le plus ardent? Son exaucement: une machine à laver au- 
tomatique qui restitue une vaisselle miraculeusement propre, qui nettoie les casseroles 
et volumineuses pièces de la batterie de cuisine, qui ne consommé peu ou pas d’eau 
de votre chauffe-eau et qui vous délivre une fois pour toute de cette corvée; cette ma­
chine à laver, Schulthess vous l’offre. Elle est si idéale qu’un rinpage préalable de la 
vaisselle est superflu. Vous empilez la vaisselle dans le panier à mème la table du re- 
pas et introduisez le panier chargé dans la machine. La carte perforée commande dès 
lors toutes les opérations: lavage, ringage, séchage par le vide. Un thermostat, incorporé 
dans la machine, règie le chauffage de l’eau à la température voulue (55 à 80°C). Par 
charge, la machine ne prélève que10 litres au chauffe-eau. Le lavage, séchage compris, 
dure à peine 20 minutes. Il ne vous reste plus qu’à ranger la vaisselle reluisante et les 
casseroles irréprochablement propres.
Préférez-vous un modèle indépendant ou à incorporer? Mentionnez-le en demandant 
le nouveau prospectus ou une démonstration. Schulthess-S/G-4 à partir de fr.2650.-.

Ateliers de Constructions Ad. Schulthess & Co. S. A. Zurich Stockerstrasse 57 tèi. 051/27 44 50 Berne Aarbergergasse 
36 tèi.031/220321 Coire Bahnhofstrasse9 tèi. 081/20822 Genève rue de la Flèche 6 tèi. 022/358890 Lausanne place 
Chauderon 3 tèi. 021/225641 NeuchAtel rue des Epancheurs 9 tèi. 038/58766 Lugano-Viganello Via La Santa 18 tèi. 
091/33971

Veuillez m'adresser, sans engagement 
aucun pour moi, une documentation sur 
les machines automatiques à laver la vais­
selle Schulthess-S/G-4.
Autres machines automatiques:
Machines à laver automatiques: 
Schulthess-Super4+6, à eartes perforées; 
Schulthess-Super 4E, sans fixation au sol; 
Schulthess-Perfect4+6, à bouton de com­
mande unique ; Schulthess-Electronic 64,à 
prépaiement — Séchoir automatique 
Schulthess-Tumbler 6 — Grandes installa- 
tions de blanchissage Schulthess traitant 
jusqu'à 6000 kg de linge par jour.
Prière de souligner ce qui vous intéresse.

Nom et adresse: ________________

lilé 109
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Méthodes de travail

par Ch.-A. DUMONT

On sait que, dans la plupart des cantons 
suisses, l’école primaire est confue en ter- 
mes réalistes. Plutòt qu'au bourrage de crà- 
ne, elle vise à l'acquisition de connaissances 
fondamentales et utiles dans la vie de tous 
les jours. Elle comporte aussi des exercices 
de gymnastique intellectuelle, de quoi assou- 
plir l'imagination et fortifier la logique. Ces 
dernières années, les méthodes audio-visuel- 
les ont agrandi le champ des observations et 
des démonstrations. Jamais il n’a été pos- 
sible de communiquer aux écoliers autant 
de connaissances empruntées à des domaines 
universels. Tout cela est bel et bon. Nous 
noUs demandons cependant une chose : la 
discipline de travail a-t-elle été adaptée à 
ce programme enrichi ? Apprend-on systé- 

matiquement aux jeunes à effectuer un tri dans le choix abondant des connaissances ? Rien 
que dans le domaine des bibliothèques pour la jeunesse, instituteurs et institutrices ont-ils 
le temps de conseiller un choix de lectures progressives ? Les projections cinématogra- 
phiques sont-elles orchestrées de manière à former dans l’es- 
prit des jeunes un étage de sensations, d’émotions et de ré- 
flexions ? Songe-t-on encore au précepte de la Renaissance qui 
préfère des tétes bien faites à des tètes bien pleines ? J'ai suivi 
de près de nombreux jeunes adolescents ces demiers temps et 
je suis un rien stupéfait de l'incertitude de leurs gouts, du dé- 
sordre de leurs lectures et de leurs expériences. IIs me paraissent 
vivre dans un monde où l’abondance de l’offre et des sollicita- 
tions de tout genre engendre comme une perpétuelle indigestion.
N'est-ce pas courir au sous-développement mental que de laisser 
se déverser sur la jeunesse, sans un contrflle plus sévère, le flot 
des publications, des livres, des émissions, des divertissements,
et fècole ne devrait-elle pas proposer à ceux qui seront làchés bientfit dans les circuits 
de l’apprentissage ou de l’étude secondaire et supérieure des méthodes de travail bien 
définies ? Les loisirs pas plus que les devoirs ne doivent étre bàclés alors que l'esprit 
négligemment dérive et divague. L’école instruit, certes. Souvent, elle pourrait mieux ap- 
prendre à travailler, ì chosir, à se diriger, bref, à vivre.

Le public et le privò
Bravo à l’industriel de Zeli (Lucerne) qui a in­
vitò les 500 gosses de la localité à venir pro- 
fiter de la spacieuse piscine privée installée 
dans le jardin de sa villa. Au fond, il est extré- 
mement fréquent que se vérifie l'adage : « On 
ne Dossède que ce que fon donne ». Ce n’est 

méme pas l'esprit 
de justice, c'est la 
simple logique, c'est 
le bon sens qui of- 
frent trempette dans 
une eau qu'une seu- 
le famille n’a pas le 
temps d’utiliser. 
C’est aussi le bon 
sens qui offre à un 
musée locai ou ré- 
gional les collec- 

tions accumulées par une longue patience in­
dividuane et peut-étre solitaire. Et c'est encore 
le bon sens qui ordonne le retour à la com- 
munauté sous forme de legs des capitaux 
assemblés en coopóration avec toute une so- 
ciété. Rien de ce que l'homme édifie et amasse 
n’est le produit d'un seul. Toute réussite com­
porte une participation d'une société dans 
un sens plus ou moins large. La moindre ma­
chine, la plus menue botte d'allumettes nous 
viennent d’une cohorte de travailleurs qui ont 
extrait le minerai et abattu les sapins, cons- 
truit des barrages et des lignes à haute ten- 
sion, transporté, déchargé, fabriqué, contrólé, 
assemblò, mis en vente. Tous ces efforts ont été 
rémunórés, secteur par secteur, bien entendu, 
mais que le trop-plein des bénéfices soit ici 
et là, spontanément, remis dans le Circuit so­
cial et communautaire, je ne vois là rien que 
de très nature!.

Le scandale 
du couvert

Une déclslon mlnlstérlelle enjolnt 
aux restaurateura francala de (ai­
re dlsparaitre de leura additlona 
le prix de la location du couvert. 
C'étalt une pratlque bien Irritante. 
Avant d'avolr avalé le moindre 
radia, avant d’avolr touché à ren­
trée, voua devlez déjà tant et tant 
pour l'aaalette, le couteau, la 
fourchette et le verre. Que dlable, 
le prlx d’un couvert était amorfi 
en une joumée. Durant les 364 
autres Jours, le patron de l’éta- 
bllssement encalssalt une taxe 
parfaltement Immorale. Voyez- 
vous les mualclens d’un orches­
tre symphonlque (aire payer à 
chaque concert le prix surfalt de 
l’utillsation de leurs Instruments 
par le public, les Joueurs de foot­
ball professlonnel (aire endosser 
par les spectateurs l’achat de 
leur équlpement et de leurs pf- 
lules vitamlnées à chaque ren- 
contre ? Ce coup de torchon au 
haut de l’addltlon est bien sym- 
pathique.

A MÉDITER
Volonté, ordre, temps : 
tels sorti les èlèménts 
de l’art d'apprendre.

Marcel Prévost 
« L’Art d'apprendre »

La technique à {'église
A Alrolo, s’Il vous prend fantaisie de plller le tronc de l’église, un 
système d'alarme automatique alerte le bedeau et vous vollà pris. 
Deux vislteurs éfrangere en ont falt l’expérlence récemment. Dans 
la méme église, un automate débite de la muslque sacrée par 
tranches de 50 centlmes et donnera blentét à entendre un texte 
dans l’une ou l’autre des trols langues natlonales. Chacun pourra 
alnsi se renseigner sur rarchHecture et l’hlstoire de la maison 
de Dieu. A quand la messe et le sermon sur bandes magnétlques? 
Le dimanche matln, on vous dira en encalssant la monnale : « C’est 
pour consommer tout de suite ou faut-ll vous l’emballer dans 
notre paquetage ad hoc pour la plage, ou pour la montagne ? »

N. B. — Adrcsscr vos lettres, cortes, coups de tcléphonc
ò « Entro nous », Rédoctiòn 
de « L'Illustre », 
Benjamin-Constant 1, 
Lausanne, Suisse.

SAUVEZ VOS CHEVEUX!

Silvikrine Pure 
les racines capillaires!

Sans doute avez-vous déjà essayé, vous 
aussi, bien des remèdes pour arréter la chute 
de vos cheveux. Combien d’expériences... 
Et pour quel résultat???
Aujourd’hui enfin, vous pouvez reprendre 
courage puisque vous avez à votre portée le 
véritable aliment biologique des cheveux : 
la Silvikrine Pure, connue et appréciée dans 
le monde entier !
Pour étre efficace, un produit capillaire doit 
répondre à une première condition : c'est 
que ses principes actifs parviennent aux 
racines capillaires !
Une prative décisive 
apportée par la Silvikrine Pure!
La Silvikrine Pure est le premier pro­
duit capillaire dont les méthodes d'analyse 
par les rayons ont prouvé que ses éléments

actifs de la Silvikrine Pure pénètrent bien 
jusqu’aux racines capillaires et se retrou- 
vent dans les cheveux nouvellement pous- 
sés. (Voir «Biochemical Journal» Voi. 57, 
No 4, pages 542—47.)
La Silvikrine Pure contient 
tous les 18 éléments 
constitutils des cheveux!
Nos cheveux sont constitués par la Kéra- 
tine, elle-méme composée de 18 éléments 
constitutifs appelés amino-acides. Il est 
scientifiquement prouvé que sans ces 18 élé­
ments constitutifs, la pousse des cheveux est 
impossibie ! Si le Circuit sanguin ne foumit 
les éléments constitutifs qu’en quantité in- 
suffisante aux racines capillaires, les che­
veux dépérissent, puis tombent. C’est alors 
qu’intervient la Silvikrine Pure, l’aliment 
biologique capillaire qui contient dans la 
juste composition tous les 18 éléments cons­
titutifs du cheveu. C’est l’explication du 
succès extraordinaire de la Silvikrine Pure. 
Voici quels sont les 18 éléments constitutifs 
indispensables :
1. Méthionine 7. Uoleucine
2. Tryptophane 8. Valine

9. Thréonine

13. Proline
14. Sérine
15. Aiparagine
16. Glutamine
17. Glycine
18. Alanine

Preuve scientifique: les éléments dont se com­
pose la Silvikrine Pure parviennent jusqu’aux 
racines capillaires I
constitutifs pénétraient réellement jus- 
qu’aux racines capillaires et pouvaient étre 
décelés ensuite dans les nouvelles pousses 
de cheveux.
Pour cette expèrience, la Silvikrine Pure a 
été rendue radio-active, puis massée dans la 
peau. Quelque temps après, les nouvelles 
pousses de cheveux ont été contrólées 
quant à leur radio-activité au moyen du 
compteur Geiger. Résultat surprenant: dans 
ces nouveaux cheveux, on a retrouvé les 
mémes éléments constitutifs contenus dans 
la Silvikrine Pure. La preuve scientifique 
irréfutable était alors faite que les principes

Silvikrine
aliment biologique des cheveux

3. lys
4. Histidine _ 10. Arginine
5. Phenylalaninell. Cystine
6. Leucine 12. Tyrorine
Et, chose capitale : La Silvikrine Pure non 
seulement contient tous les 18 éléments 
constitutifs des cheveux, mais encore — la 
Science l'a prouvé sans conteste possible — 
ses principes actifs parviennent aux racines 
capillaires et se retrouvent dans les nou­
velles pousses de cheveux. Pour faire re- 
pousser les cheveux, un moyen probant : 
nourrir les racines 
capillaires avec
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ravissante000

Comme elle est

comme on i aamnire

Un sourire ravissant, des dents 
resplendissantes de blancheur, comme 

c’est attirant et sympathique !
C’est qu’elle emploie Pepsodent... 
Pepsodent contient de l’Irium - 

substance active spéciale qui enlève 
la couche opaque et donne à votre 

bouche une merveilleuse sensation 
de fraìcheur. Vos dents retrouvent 

tout leur éclat naturel... elles resplen- 
dissent de blancheur !

Pepsodent à l’Irium fait auss: resplendir

Tube normal 
Grand tube 
Pepsomate

vos dents!
21



\rjgentMassif
L’acquisition d’une ganiiture de table en Jezler Argent Massif ne doit pas se faire en une seule fois, 
1 on peut commencer par quelques objets déjà ou meme par une seule pièce. Tous les objets d’une telle 
garniture peuvent se compléter en tout temps et indépendamment de l’étranger. C’est ainsi que l’on

se constitue peu à peu son argenterie de famille.

FABRIQUE D’ORFÈVRERIE JEZLER & CIE SA SCHAFFHOUSE

DEPUIS 1822

En venie chez les bons orfèvres



«Gouverner, c'est aimer!» Pour 
avoir trop appliqué sa joyeuse 
devise, le maréchal Sarit Tha- 
narat précipite, en mourant, la 
Thaìlande dans un tourbillon de 
procès à héritage.

PAR PIERRE DELACLAIRIÈRE

En mourant à l’àge de 53 ans, le maréchal laissait une bon- 
ne centaine de veuves inconsolables. Sa veuve n’en savait 
rien. Elle croyait qu’il n’avait épousé qu’une dizaine de 
femmes. Toutes ces veuves veulent une part d’héritage. 
Voici Trerngchai, actrice. ►
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i Le maréchal thaiìandais avait du tempérament

Le maréchal Sarit Thanarat, en compagnie de son épouse favorite, Vichi- 
tra, re?u par ie roi de Thailande dont il était le premier ministre. Vichitra 
croyait tout hériter. Elle ne recoit que 60 millions de franca.
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Ce groupe appartenait à la dernière catégorie. Elles étaient cantonnées 
en dehors du palais. Elles avaient re<?u une « prime » de 20 000 francs, 
une auto, une maison et une propriété à la campagne.

Depuis le début de l’année, Bangkok est atteint d'un 
mal unique au monde. Les autorités judiciaires de 
la capitale siamoise enregistrent, en effet, une sorte 
de génération spontanée de jeunes veuves. Comme 
elles sont toutes plus ravissantes les unes que les 
autres, il s’agit là d'une « maladie » pour le moins 
supportatile. Cependant, les belles personnes du 
sexe tendre ne se contentent pas d’égayer le cabi­
net du juge d’instruction. Elles s’annoncent pour 
réclamer de l’argent, beaucoup d’argent. Vingt-sept 
en janvier, elles étaient déjà cent quarante-neuf en 
juin, et la presse thaiiandaise en prévoit plus de 
deux cents jusqu’en automne. L’objet de leurs dé- 
sirs, il faut le reconnaitre, est à la mesure de cette 
invasion. Elles tournent autour de l’héritage, estimé 
à plus de quatre cents millions de francs, du maré­
chal Sarit Thanarat, l’homme fort de Bangkok, dé- 
cédé d’une cirrhose du foie.

Un puriste aux mceurs libres
Une histoire de fous ? Nullement. Le maréchal Tha­
narat fut en tous points un homme remarquable. 
D’origine plutòt modeste, il dut à ses seules capa- 
cités politiques et militaires de gravir tous les éche- 
lons de l’armée. Alors que la Thailande était affai- 
blie par des soulèvements populaires et le marasme 
économique, il réussit à imposer sa manière de voir, 
et à transformer le pays en l’espace de quelques 
années. Au moment de sa mort, à 53 ans, il laissa 
au roi Bhumibol et à la reine Sirikit un Etat solide- 
ment charpenté.

On peut reprocher au maréchal Thanarat d’étre 
resté terriblement orientai dans sa vie privée. Sur 
le pian officiel, il menait une lutte sans merci contre 
la corruption et la drogue, contre les bains mixtes 
et la polygamie, contre la débauché et la prostitu- 
tion. Or, chez lui, dans son palais luxueux, ces lois 
fraichement promulguées n’avaient aucune prise. 
Le maitre de céans, au contraire, tenait à perpétuer 
de plus belle les còtés les moins puristes des aima- 
bles traditions siamoises. On aurait découvert, par 
exemple, que pour constituer son énorme fortune 
Sarit Thanarat faisait émettre à doublé tous les bil- 
lets de la loterie nationale. Il encaissait également 
tous les lots non réclamés. Par des procédés d’inti- 
midation, il s’assura la propriété d’innombrables 
brasseries, cinémas, maisons d’édition, bijouteries. 
Il organisa des maisons d’import-export et des ins- 
tituts financiers qui bénéficiaient automatiquement 
d’avantages substantiels dans la poursuite de leurs

Nampetch Rungrusami : 
100 000 francs.

Thasanl :
130 000 francs.

Marini : 100 000 franca.
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Vedette de cinéma. Aphinya Wirakhachon recevait à chaque rencontre 
20 000 francs. Pour étre inserite, comme elle, en catégorie A, il fallait 
allier à la beauté, la gràce et l’expérience, et savoir cuisiner.

Un des rares échecs du maréchal : Mani-Chitra Manikul. Elle avait requ 
pour 200 000 francs de cadeaux. C’était la préférée. Elle le quitta un matin 
pour s’enfuir avec un Jeune musicien, et vivre à Rome.

affaires. Doué d’une intelligence et d’un esprit d’ini- 
tiative peu ordinaires, il ne fit pas mentir le vieil 
adage khmer : un roitelet qui reste pauvre est un 
imbécile...

Pas de travail sans beauté
S’il est un domaine dans lequel ce maréchal aux 
moeurs libres semble avoir largement dépassé la 
norme, méme parmi les potentats orientaux, c’est 
celui de sa vie sentimentale. Au point que son 
épouse préférée, Mme Vichitra Thanarat, pendant 
six ans la première dame du royaume après la reine, 
affecte d’aller de surprise en surprise à mesure que 
l’instruction avance dans l’actuel « procès des veu- 
ves ».

Vichitra Thanarat se doutait bien que son au­
guste mari ne prenait pas trop à la lettre les règles 
de la monogamie. Elle-méme n’est que la seconde 
« femme No 1 » du maréchal, puisque dans la dis­
pute autour du gàteau d'héritage se trouvent égale- 
ment impliqués deux officiers de l’armée, fils du pre­
mier lit «officiel», si l’on peut dire, du dictateur.Mais 
celle qui se considérait jusqu’ici comme la léga- 
taire universelle, au point qu’elle a fait disparaitre 
des coffres du palais présidentiel toutes les valeurs 
en bijoux, actions et billets de banque qui s’y trou- 
vaient, et cela dès le lendemain de la mort de son 
mari, ne comptait guère, au fond, qu’avec une demi- 
douzaine de rivales. Or, comme nous l’avons dit, il 
ne se passe pas de semaine, depuis le début de 
l’année, sans qu’une nouvelle « femme légitime » 
ne se présente avec preuves à l’appui.

Apparemment, le maréchal trop vigoureux sui- 
vait, dans le domaine matrimoniai, la procédure tra- 
ditionnelle du pays. Dès qu’une starlette de cinéma, 
reine de beauté ou autre speakerine de la télévision 
acceptait de passer quelques moments agréables 
dans la compagnie de l’homme d’Etat, elle recevait 
un substantiel cadeau. L’importance de ce « don 
du matin » variait entre cinq mille et vingt mille 
francs suisses. Dans les jours qui suivaient, une 
cérémonie élaborée de mariage avait lieu dans l’in- 
timité du palais, consacrant la nouvelle élue comme 
épouse. Elle avait droit, dès lors, à une voiture par- 
ticulière, entretenue dans l’immense garage de cin- 
quante limousines attaché à la présidence du Con- 
seil, et à une habitation correspondant à l’impor- 
tance de la conquète. Thanarat, entrepreneur en 
bàtiment et spéculateur immobilier à ses heures, 
prévoyait des villas de dix pièces pour ses épouses

de la catégorie A (il avait été obligé d’établir un 
fichier de toutes ses femmes pour éviter de se trom- 
per), des bungalows pour celles de la catégorie B 
et de simples appartements pour la catégorie C. 
La catégorie D, à savoir les jeunes filles qu'il ne 
prenait pas la peine d’épouser parce qu’il ne comp­
tait pas les revoir régulièrement, devaient camper 
dans un bàtiment spécial dans l’enceinte du quar- 
tier général de l’armée...

Les complications ne l’inquiétaient pas
— Mon « ménage » me coùte plus d'un million de 
dollars par an, aurait-il confié à un de ses conseil- 
lers. C’est le seul argent que je dépense sans re- 
mords.

Vingt-cinq de ces dames ont d’ailleurs été in- 
terviewées par le quotidien « Kittisak » de Bangkok. 
Elles se sont piu à louer sans réserve la générositó 
et les manières exquises de Son Excellence.

— Pour lui, la gràce et la beauté n’avaient pas 
de prix, raconte Malini Wiriya, 18 ans, une des der- 
nières conquétes du « bon papa ». Quand il dictait, 
lisait, ou téléphonait, il comptait toujours sur la pré- 
sence d’une dizaine d’entre nous. Vétues ou dévé- 
tues, nous « inspirions » son travail, comme il disait, 
et son humeur s'adoucissait régulièrement au con­
tact de nos sourires et de nos jeux.

Dans une atmosphère aussi sereine, tout accès 
de jalousie était considéré, bien entendu, comme 
une atteinte grave au fibre arbitre du dictateur épi- 
curien. Cela se produisit, en fait, rarement. Sarit 
Thanarat a dù considérer comme un hasard malen- 
contreux l’inattention qui lui a fait épouser, deux 
ans avant sa disparition, la mère, àgée de 34 ans, 
d’une de ses favorites de 18 ans. La fillè, outragée, 
essaya de se venger en attaquant nuitamment son 
maréchal de mari, un poignard à la main. Contre un 
Champion de judo comme Thanarat qui, de plus, 
ne dormait pas encore, elle n’avait aucune chance. 
Mais elle fut bannie du palais et rayée de la liste 
civile.

On comprend que les veuves, à leur gré trop tòt 
délaissées, s’insurgent contre la disparition des 
millions de l’héritage dans les poches de celle qui 
eut l’avantage de se trouver sur place quand le mari 
expira. On comprend moins l’impudence des par- 
ties à en appeler à la justice. Thémis aux yeux ban- 
dés, heureusement, n’a pas besoin de se voiler la 
face. P. D.

Wiphawadl : Sarit avait 
épousé sa mère.

Usa : 250 000 francs.

Phart : 260 000 francs.

Watcharl :
100 000 francs.

Mathada Trìjakun : 
mère de Wiphawadl.

Uralthong : 
120000 francs.
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Demain, une ère de prospérité attend les Frangais.
Leur sol est une caverne d’Ali-Baba. L’Institut géographique 
national, armé de la dernière escadrille 
de forteresses volantes, cherche pour eux ces trésors 
naturels au moyen de la photo aérienne

La camera 
sonde les richesses 
de la Franse

Dans le nez vitré d’un Hurel-Dubois H-34 (l’IGN est le seul à 
utiliser cet avion, puisqu’il en a acheté une sèrie de huit appa- 
reils), le navigateur est penché sur son viseur prismatique.

Toutes les informations photographiques rassemblées à Creil 
sont envoyées au Service de photogrammétrie situé à Saint- 
Mandé près de Paris. Là, on traduit graphiquement l’image.
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Récemment, alors que je circu- 
lais dans la région de Creil au 
nord de Paris, mon attention fut 
attirée par une douzaine de gros 
avions alignés sur un terrain de 
la localité. Je reconnus facile- 
ment des B-17, autrement dit des 
« forteresses volantes » de célè- 
bre mémoire. Comme le B-17, 
conpu en 1942, est aujourd’hui 
une pièce de musée, mon éton- 
nement fut grand. Qui comman- 
dait ces quadrimoteurs ?

Les appareils brillaient au so- 
leil et étaient manifestement en 
état de voi. Un bistrot de la loca­
lité m’avait vite renseigné : « Ces 
avions ? Ils appartiennent aux 
géographes ! » De plus en plus 
étonné, j’avais voulu tout savoir, 
d’autant que la forteresse volan­
te, un appareil connu des mili- 
taires sous l’indicatif B-17, est 
entrée dans l’histoire depuis un 
moment. J’ignorais qu’il y en eùt 
encore une seule dans le monde 
capable de reprendre la route 
du ciel.

Cette curiosité me valut de 
nombreuses démarches. Ne pé- 
nètre pas qui veut dans le monde 
de l’Institut géographique natio­
nal.
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A la demande de la Ville de Paris, l’IGN procède actuellement à une
couverture photographique de la capitale, en vue d’une étude systé-
matique des cònditions de circulation automobile dans la journée.
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L’Institut géographique national explore les richesses

A Saint-Mandé, M. de Brommer trouva le temps de me taire 
les honneurs de son école.

— Nous formons des ingénieurs aux différentes disci- 
plines de l’exploitation de la photographie aérienne, me pré- 
cisa-t-il. Les cours théoriques ont lieu à Saint-Mandé, les 
cours pratiques à Paris et à Creil. De nombreux étrangers 
fréquentent l’établissement et nous leur accordons souvent 
des bourses d’instruction.

» Auparavant, l'édification des cartes incombait au Ser­
vice géographique de l’armée. En 1945, devant la diversité 
et l’immensité des territoires de l’ancienne Union franpaise 
dont l’inventaire des ressources était alors presque inexis- 
tant, il entreprit une tàche considérable. Mais le tout premier 
de ses objectifs fut de développer une puissante formation 
aérienne spécialisée dans la photographie, le Groupe des 
escadrilles photographiques basé à Creil.

» Le temps n’était déjà plus où le géographe et les topo- 
graphes devaient transcrire la physionomie d’une région 
sans quitter le sol.

» Et puis, mème à défaut de cartes, la photographie 
aérienne est un document de travail extrèmement précieux 
pour le géographe, l’ethnographe, le géophysicien, le pros- 
pecteur, l’ingénieur des travaux publics et un très grand 
nombre d’autres techniciens.

A la découverte des richesses du sous-sol
» A l’ère de la prospection systématique des sous-sols, nul 
ne peut prédire l’intérèt soudain qui se porterà sur telle ré­
gion conSidérée jusqu’ici comme déshéritée, parce qu’on 
y aura trouvé les indices de pétrole ou de minerais. Qu’il 
s’agisse dono de régions riches ou pauvres, développées ou 
non développées, il est d’un immense intérèt de posséder 
de ces territoires une couverture photographique complète. 
Les problèmes de prise de vues demandent des Solutions 
rapides. Ces pays n’ont pas toujours la possibilité de créer 
des escadrilles photographiques, soit que les dimensions 
du territoire national ne justifient pas les dépenses d’équi- 
pement considérables qui seraient nécessaires, soit que les 
couvertures photographiques soient attendues avec une ur- 
gence telle qu’elle ne laisse pas les délais imposés par la 
constitution d’un tei organisme et par l’entramement de son 
personnel.

» L’IGN et son Groupe d’escadrilles photographiques, 
le GEP, peuvent alors se mettre à la disposition des pays et 
des entreprises qui le désirent. Mème un particulier peut 
s’adresser à nous. »

— Vous voulez dire que je pourrais vous demander 
une couverture photographique « personnalisée » de telle 
ou telle région ?

— Parfaitement. Bien sur, elle vous reviendrait assez 
cher, encore que nos prix soient compétitifs ! De plus, il fau- 
drait tenir compte des réserves d’usage, militaires, diploma- 
tiques, et autres.

La prise de vue aérienne est réalisée avec des avions 
munis d’appareils photographiques automatiques. Le travail 
exige un personnel très qualifié : il s’agit de quadriller le sol 
en poursuivant une route à un ou deux degrés près et à une 
altitude constante. La couverture doit ètre rectiligne, sans 
trou.

On ne peut, après la prise de vue, passer immédiate- 
ment à la restitution : le canevas géodésique n’est ni assez 
dense ni adapté à la répartition des photographies. Il est 
nécessaire de le compléter ; c’est le travail des brigades de 
préparation. Leurs opérateurs disposent, sur le terrain, d’un 
jeu d’épreuves de la couverture photographique. Ils y repor- 
tent les points déterminés par eux-mèmes, ainsi que les

points géodésiques et, à leur retour, remettent au Service 
chargé de la restitution, les photographies préparées.

La restitution c’est la transcription sur papier du docu­
ment photographique. A cet effet, l’IGN utilise un appareil 
aussi complexe que couteux, le stéréotopographe de Poi- 
villiers valant 450 000 francs suisses. Les ateliers de Saint- 
Mandé en comptent 135 dont 57 sont réservés aux travaux 
de cartographie à petite échelle, intéressant principalement 
les territoires en cours de développement.

Les clichés photographiques sont examinés, par cou- 
ple, en Vision stéréoscopique, ce qui permet aux opérateurs 
d’explorer et de mesurer les détails et les reliefs d’une mème 
portion de terrain photographiée de deux points de vue dif- 
férents. Simultanément, un crayon traceur en dessine les 
traits. On imagine facilement ce que cette restitution exige 
de nombreux et très minutieux réglages !

Deux millions de photographies
Le nombre de clichés pris et de kilomètres carrés couverts 
par l’IGN à travers le monde est fabuleux. A l’heure actuelle, 
les archives de Saint-Mandé contiennent plus de 2 millions 
de photographies, lesquelles représentent une couverture 
de 25 millions de kilomètres carrés !

— Nos compétences ne cessent de s’étendre. Nous 
pouvons maintenant exécuter des vols spécialisés concer- 
nant la prospection aéroportée, la magnétométrie, la scin- 
tillométrie, ou la détermination des profils de terrain par on- 
des électromagnétiques. De plus, l’IGN a conpu et réalisé 
entièrement un dispositif permettant de photographier sté- 
réoscopiquement les corps en mouvement. Cette technique 
s’applique bien à l’étude de la houle, élément dont la con- 
naissance est indispensable pour la construction des ports.

L’IGN réalise des documents de haute précision pour 
les Eaux et Forèts, l’archéologie, la géologie, l’agronomie.

— Nos travaux concernent aussi bien le monument his- 
torique que le profil d’une nouvelle hélice destinée à un pa- 
quebot.

— Je ne comprends pas.
— La photogrammétrie a des applications presque 

illimitées. Pourquoi ne pourrions-nous pas traduire graphi- 
quement, et à l’échelle désirée, l’image observée stéréosco- 
piquement d’un objet puisque nous le faisons avec les plai- 
nes, les montagnes et les océans ?

» Par exemple, pour le Louvre, nous restituons actuel- 
lement, gràce au Poivilliers, le document photographique 
d’un tempie égyptien. Il n’y a pas si longtemps, nous avons 
effectué une étude de surface pour le radiotélescope de 
Nanpay. Il s’agissait de savoir si l’antenne de cet appareil 
avait été usinée avec un maximum d’exactitude. Le centre 
d’essais en voi de Brétigny fait également appel à nous lors- 
qu’il faut calculer certaines déformations structurales à bord 
d’avions soumis à des examens spéciaux. Ainsi, un exem- 
plaire du « Mirage » destiné à l’armée suisse fut observé en 
voi par nos soins après qu’il eut repu les modifications exi- 
gées. Nous avons également calculé la surface du plafond 
de l’Opéra de Paris à la demande de M. Malraux. »

La photographie aérienne parait devenir une méthode 
d’investigation indispensable au monde moderne. Probable- 
ment parce que ses ressources semblent inépuisables. Et 
tandis que la Sorbonne s’apprète à ouvrir le premier cours 
d’interprétation photographique, l’Unesco réunit ce mois-ci 
à Toulouse des spécialistes de photo-interprétation et de 
photogrammétrie venus du monde entier. On rendra hom- 
mage au Suisse Krebbs qui fut longtemps le seul expert en 
la matière et on discuterà de l’exploitation aérienne au Ser­
vice d’une humanité en expansion. F. D.
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Le B-17 ou « forteresse volante » est un appareil que les pilotes de l’IGN affectionnent particulièrement. Robuste, sùr, c’est une véritable « jeep de 
l’air ». Voici, peu avant son décollage pour une mission à haute altitude, un B-17 et son équipement photographique pour prendre 3000 clichés.

11

■

A bord d’une forteresse volante, l’opérateur ne se trouve pas dans le nez Moteur de forteresse volante en révision. Le moteur est complètement 
de l’appareil, mais dans la carlingue. Il s’appréte à mettre ses appareils démonté, chaque pièce est contrdlée, nettoyée ou remplacée. C’est un 
en marche sur l’ordre du navigateur. travail de plusieurs mois. (Photos Frédéric Drilhon)
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Notre manifestation nationale ne 
chòme guère ; elle possède une dou­
blé vie. Son activité diurne est au- 
jourd’hui connue de chacun. Reste à 
découvrir celle qui se passe sous 
l’égide de ce triple faisceau lumi- 
neux, symbole de vigilance...
Les chemins de la nuit mènent aussi 
à l’Expo. La tour « Spirale » hisse le 
visiteur au paradis des joies sans 
mélanges: la contemplation quasi- 
aérienne d’une piaine éphémère 
qui se révèle comme un univers de 
fiction.
« Le Port » fait de toiles polychromes 
assaillies par les feux des projec- 
teurs, reste la principale résidence 
des noctambules. Un casino en 
forme de presqu’lle, nanti d’une salle 
de jeux, délasse en le faisant dan- 
ser et en lui offrant un spectacle de 
grande classe, un public encravaté 
dont la tenue de rigueur rime avec 
chance ou soirée merveilleuse...
Sur l’iie des divertissements l’est 
aussi un cabaret qui n’en est pas à 
son coup d’essai puisqu’il s’agit de 
Boulimie. Le programme ou le menu 
de cette revue : un aimable gorillage 
de l’Exposition sur fond de perspec- 
tives à venir ! Mais la fète en marge 
se poursuit dans une ambiance forai- 
ne, dans la luxuriance des éclaira- 
ges. Tire-pipes, grand huit, bazars, 
petites autos, éclats de rires, musi- 
ques d’accordéon, c’est la foire, c’est 
la respiration haletante d’une ker­
messe où l’allégresse est arborée 
comme une cocarde magnifique.
Le théàtre, le cinéma, le cirque, le 
cabaret, les caf’conc’, le casino, les 
pintes en tout genre, un certain pa- 
triotisme è la clé, résument l’Expo by 
night. Autant de cellules vivantes qui 
éclairent comme des lucioles dans 
lesquelles chacun choisit son mode 
de pourchasseur de rèves.

Il y en a pour tous les goùts dans les bis 
trots du Port. Le style new orleans a tou- 
jours ses adeptes.

REPORTAGE DE JACQUES ROUILLER
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Ceux qui aiment ► 
le cabaret choisiront 
« Boulimie » pour 
y entendre 
les chansons 
de Gérald Mury...

. pour y applaudir 
les silhouettes 

que dessine avec 
tant d’humour 

le mime 
René Quellet...

... les personnages 
que fait surgir ► 
Christiane Tiack en 
pintpant les cordes 
de sa guitare...

*SPÌ,

◄ ... pour goùter
les compositions 

si haut en couleur, 
si savoureuses 

de Samy Benjamin...

... ou le sourire 
éclatant de Lova 
Golovtschiner, 
infatigable meneur 
de jeu, 
chansonnier 
de talent.

Au Casino, la gaieté est de rigueur autant que la eravate. Les plus grands orchestres occu 
pent la scène, les Bluebell Girls y présentent leur show.

f€**i*L

Dans la Halle des fètes. la eravate est tombée mais non la joie. C 
préfèrent les jeux, la kermesse voisine les dispense avec largesse

pour ceux qui■ ■■;' Fi'
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Genève

Berne

Dròle
de beaujolais
Les vins importés en Suisse 
ont fait l'objet de plus 
d’une mise en boite. Etaient- 
ils coupés, ne l’étaient-ils 
pas ? Un commergant de la 
Ville fédérale a cru bon de 
passer du figuré au propre. 
C'est désormais dans des 
bottes qui rappellent celles 
de certaines bières qu'il li- 
vre un beaujolais... garanti 
d’origine.

Massachusetts
Helsinki

Et dégagez bien 
la nuque...

Il a suffi qu’un couturier 
parisien présente cette 
saison un mannequin aux 
cheveux rasés, pour que 
cette élégante Finlandai- 

; se se soit immédiatement 
crue obligée de l’imiter. 
On a beau ètra coquette 
et influenpable, cela 
n'empéche pas bien des 
femmes d'avoir du bon 
sens, pourtant I

Les amis des bétes s’ea réjouiront. Une firme américaine 
lance sur le marché le sèche-toutou qui évitera à votre 
chien de s'enrhumer après son shampooing. Sa conception 
n'est pas nouvelle. C'est une simple adaptation canine d’un 
modèle de sèche-cheveux féminin. Il suffisait d’y penser.

Une femme 
heureuse
Quelle femme n’a pas 
rèvé un jour de taire 
du ski nautique ? Sur- 
tout en utilisant, à la 
place de skis, la poi- 
trine musclée de deux 
chevaliers servants. 
Pour Barbara Clark, le 
réve est devenu réali- 
té. Précisons que ses 
chevaliers servants 
sont de purs Améri- 
cains.

Une beauté 
intellectuelle

Elle aura été la débutan- 
te la plus intimidée de 
Cinecità. Tout d’abord 
parce que ses premiere 
pas cinématographiques, 
elle les faisait sous l'ceil 
inquisiteur de Sophia Lo- 
ren. Ensuite parce qu'elle 
a un nom célèbre à por- 
ter. C'est Pia Bergman, 
la fille d'Ingrid, qui vient 
de débuter dans « Maria- 
ge à l'italienne ».

Sèche-toutou

La maladie des diplfime 
a mème gagné les cor- 
coure de beauté. Piu 
moyen de dire au 
« miss », « sois belle, t

Elle débute 
sous le regard 
de Sophia

Liverpool K.-O. pour 
l’enthousiasteAprès la victpire d’une 

gioire locale, les specta-
teure enthousiastes avaient envahi le ring du Liver­
pool Stadium. Pour se dégager et pouvoir regagner 
leur vestiaire, les champions durent jouer un peu 
des coudes. C'est ainsi qu’une victoire aux points 
se transforma en K.-O., un des spectateurs ayant dO 
ètre évacué sur une civière.

Cinecità

DescendantsChinon
Au milieu de la Tornarne, □e uaruamua 
Chinon avait servi en par- 3
tie de décors aux homériques aventures du sieur Gargantua 
dont l’appétit n’avait rien de modeste. La petite ville vient 
de servir de cadre ì un concours de mangeurs. Le vain- 
queur, un autochtone, a réussi à avaler en 5 min. 15 sec. 
2,5 kilos de spaghetti. Bon appetì t, monsieur !

Boston

Il faut
toujours
s’instruire

Savannah
Ce n’est pas tous les jours J m

Sr-'SarSLS: s mstruire
dans un manuel sur l'observation des oiseaux. Ne crai- 
gnez rien, les chats américains ne sont pas devenus plus 
intelligents, mais l’art du photographe fait si bien les 
choses.



tais-toi ». Pour devenir 
Miss Washington, il faut 
étre diplómée du collège 
supérieur. En remportant 
le titre, Rosanne Tueller 
a gagné un voyage au- 
tour du monde qui lui a 
permis de visiter l’Expo 
et de rencontrer, à l’Hé- 
tel Intercontinental, à Ge­
nève, l’ambassadeur des 
Etats-Unis auprès de 
l’Ecosoc (notre photo).

Californie

Comment 
l’appellera-t-on ?
Le téléphone qui vous per- 
met de voir l’image de votre 
interlocuteur fait ses pre­
miere pas aux Etats-Unis. 
Le premier appel à longue 
distance a relié un jouma- 
Iiste de Anaheim, en Cali- 
fomie, avec la rédaction du 
«New York Times » à New 
York. Les Américains ont 

■dèjà baptisé le procédé 
« Picturephone ». Comment 
l'appellera-t-on en francare ?

Londres

Michael Chaplin 
aimait
trop la monnaie
Michael, fils de « Char- 
lot » vient de passer en 
jugement à Londres pour 
avoir récolté, dans les 
fontaines de Londres, les 
monnaies porte-bonheur 
que les touristes y je- 
taient. C’était son argent 
de poche. Le juge, bon 
enfant, n’a pas estimé 
qu’il y avait voi, et Mi­
chael a été acquitté.

Buckingham
a

Philip est inquiet
Le due d’Edimbourg voit grandir son atnée avec inquiétude. Elle ressem- 
ble trop à Margaret, la belle-soeur dont il désapprouvait la jeunesse tu- 
multueuse. Anne lui ressemble trop, elle a le méme regard fier et jaloux 
que sa tante, le méme sourire, le méme regard gourmand. A quatorze 
ans, c’est dójà, physiquement, une femme. Philip ne veut pas d’une se­
conde affaire Townsend dans la famille.

Saint-Tropez

L’Angleterre 
à la sauce 
frangaise
« Trois étoiles » sera une 
sèrie de 13 épisodes télé- 
risés racontant l'histoire 
d'une jeune anglaise, incar- 
née par Suzanna Leigh, qui 
accomplit un tour de Trance 
gastronomique. Vous y 
trouverez des tas de bonnes 
adresses et quelques recet- 
tas. A Saint-Tropez, Suzan­
na a surtout appris à faire 
dorer au soleil une jeune 
fille bien en chair.

L’aspirateur
parfait
Pour la ménagère en 
quéte de perfection, une 
entreprise de Genève, 
dans l'Ohio (Etats-Unis), 
offre cet aspirateur « en- 
richi » de 28 accessoires 
dont un pense-bète, un 
rétroviseur, un phare, un 
transistor, un appareil de 
photo. Chose ótonnante, 
cet engin seri également 
et avec une certame effi- 
cacité à aspirer la pous- 
sière.

Yarmouth

Si vous avez 
la taille fine
Bien des femmes aime- 
raient mettre en valeur 
d'une facon indiscutable 
leur taille de guépe. Un 
couturier britannique a 
pensé à elles. Son man­
nequin, Wendy, nous fait 
ici la démonstration de 
sa nouvelle ceinture gra- 
duée qui indique à vos 
proches votre tour de 
taille tout à fait exact.

Sussex Quand on aime 
les betesJohn Lockwood vit retiré 

dans le Sussex, à Selsey, 
depuis près de cinquante ans. Au cours de ses déplace- 
ments, chaque fois qu'un animai malade s’est trouvé sur 
sa route, il n'a jamais pu résister à son désir de lui venir 
en aide. Pour le soigner, il l’a ramené chez lui. Ses pro- 
tégés se font bien à son hospitalité.

Londres

Un saint-bernard 
donneur de sang
Authentique saint-ber­
nard émigré de nos Al- 
pes dans les Tles britan- 
niques, «Marcus» trouvé 
merveilleuse sa vie de,1
chien depuis qu'il est de- 
venu une des grande? 
vedettes de la Télévision 
anglaise. Il possède sa 
voiture particulière poui 
se rendre au studio. Mais 1 
sa nature généreuse a 
trouvé à s’employer grà-i 1 
ce à une idée de sa mai-! 
tresse. Chaque semaine 
il donne un peu de son 
sang pour venir en aid^ j 
à ses frères de races vic-jj 
times d’accidents.

New York

Roulez avec l’air 
conditionné
Pour les dos sensibles, une 
firme new-yorkaise vient de 
Iancer le coussin pour voi­
ture à air conditionné. Le 
moteur électrique du cous­
sin se branche facilement 
sur la batterie de la voiture. 
Chaud en hiver, frais en 
été, le confort ne recule de- 
vant rien.
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Une décision prise dans la jeunesse: mes 
gosses auront une autre jeunesse que pai
M. T. — Mes enfants et moi, le soir, nous jouons au train. Un jeu sans 
règie fixe. Vous prenez un gosse dans vos bras, vous le portez jusqu’à 
son lit en ralentissant aux stations, en criant leurs nom, etc., puis vous 
vous précipitez vers le lit qui est le terminus. Donc un soir, chez des 
amis, je jouais au train, mais cette fois-ci avec leurs gosses. J'en avais 
un dans chaque bras. Nous riions fort et le pére nous regardait, stupéfait 
et songeur. «Est-ce qu'il fait souvent ?a?» demanda-t-il à ma femme. Il 
m’avoua que jamais il ne faisait de tels jeux, qu'il aimerait bien, mais 
qu’il ne savait pas comment s'y prendre, qu’il était trop tendu pour pou- 
voir se laisser aller, que cet état de chose l’attristait.

Comment s’y prendre ? Cette question laisse déjà supposer que ce 
n’est pas par un mouvement naturel que les parents donnent le temps 
nécessaire à leurs enfants. Certes, un caprice peut, en certaines occasions, 
les pousser à jouer avec eux. Feu de paille, joie passagère. Etre vraiment 
avec ses enfants, méler sa vie à la leur, cela s’apprend. En prenant, 
d’abord, la décision d'étre à eux.

L’apprentissage du don est long. Et quand le pii est pris, il faut 
apprendre encore, imaginer.

Ne pas se laisser surprendre par la routine, qui tue ou endort tous 
les amours.

Etre attentif, non seulement répondre aux désirs, mais les prévenir..
Réserver des surprises, inventer des jeux, raconter de nouvelles 

histoires.
Combiner des promenades inédites, marcher au pas du plus petit, 

savoir prendre au bon moment la main du plus grand.
Ne pas vieillir...
Seul cet apprentissage donne la maitrise du métier de parents.

Pour moi, cornine pour beaucoup, la décision de bien pratiquer ce métier 
est venue d’un désir nourri par le rève pendant l’adolescence, la jeunesse : 
« Mes gosses auront une autre enfance que la mienne. » Non pas que la 
mienne fut dramatique, voire pénible. Les relations parents-enfants 
étaient ternes, tout simplement : les repas qu’il fallait prendre en 40 mi- 
nutes, sieste comprise, à cause du Client qu’on ne devait pas faire atten- 
dre ; les soirées en famille inexistantes, parce que « les gosses vous 
tuent après une journée derrière le comptoir à ótre gentils avec tout 
le monde » — donc au lit ; les promenades dominicales bien réglées, 
toujours les mémes, que ce soit à pied ou en voiture : les discussions ré- 
duites à leur plus simple expression.

« Et pourquoi né serais-tu pas heureux, nous ne t’avons jamais rien 
refusé? »

Rien, sauf tout ce qui suffit au bonheur d’un gosse : la disponibilité, 
qui ouvre le chemin à toutes les confidences.

J’ai nourri un rève, j’essaie de le réaliser sans tomber dans la senti- 
mentalité : il importe en effet de garder la vie vivante, de réaménager 
la part du rève dans le quotidien.
Ce que j’apprends au contact de nos enfants ? Je crois que c’est le sens 
de la justice, qui fait rendre à chacun ce qui lui est du. L’enfant a droit à 
sa part de bonheur. Il la réclame. Il s’agit de la lui donner, ce qui n’est 
pas une corvée. Un plaisir alors ? Bien plus, une joie profonde, comme 
celles que procurent les aventures vécues le plus intensément.

Maman, si tu n’étais pas si 
épouvantablement efficiente !
V. B. — Je me plains souvent que mes enfants ne sont pas serviables, 
qu’il faut qu’il tombe au moins un éléphant devant eux pour qu’ils 
songent à se baisser et à ramasser. Eh bien ! en vacances, j’ai été malade, 
dans un chalet très rustique. Les enfants ont tout pris en main, sans que 
je le demande, et cela a marché comme sur le pont d’un navire. Les cor- 
vées d’eau, les repas sur l’àtre, et-mème un léger balayage ! «Et alors, 
pourquoi ne m’aidez-vous pas en temps ordinaire ?» — « Si tu n’étais 
pas si épouvantablement efficiente ! »

Notre vie est trop facile !
Nous vous avions déjà annoncé ce prochain 
sujet, dans notre No 35, mais nous trouvons 
utile de vous le rappeler, car ce thème revient 
souvent sous la piume de nos correspondants: 
trop de commodités, trop de confort, trop de 
loisirs, plus assez d’idéal, bref, une vie amo- 
lissante... Vous pouvez encore nous écrire 
votre opinion à ce sujet, jusqu’au 20 septem- 
bre, Rédaction de « L’Illustré », 1 Gal. Benja­
min Constant, Lausanne, rubrique : « Le Coeur 
et la Vie ».

: Chanpent
: de pine
■j pendant le temps des 
—Jj vacances, le meilleur pour 

vivre avec vos enfants

Surprise des vacances : une 
femme active, étendue dans 
l’herbe, écoute — écoute vrai­
ment — l’histoire de Martiens 
que lui raconte son fils. Un 
homme important construit un 
barrage avec ses enfants, 
dans le ruisseau où, la nuit, ils 
vont aux écrevisses. On ne 
voit plus du tout que c’est un 
homme important. Allégé de 
tous les signes extérieurs de 
cette importance, ce n’est 
plus qu’un ouvrier heureux 
dans l’équipe familiale.

Surprise de vacances : Sally 
ne court plus. Sally s’arrète 
pour nous écouter et mème il 
lui est arrivé, ce matin, alors 
que son travail n’était pas fini, 
de s’asseoir sur le bord de la 
table, les mains croisées, l’air 
satisfait ! Elle et ses quatre en­
fants échangent des signes 
d’amitié presque fraternelle. 
La maison est moins nette, 
mais il y flotte un délicieux air 
de temps perdu.

Sally se serait teint les che- 
veux — la seule chose que 
son mari ne lui pardonnerait 
pas, dit-il — elle aurait joué 
du basson, que le change- 
ment m’aurait moins surprise. 
On court, on organise, on ra- 
tionalise, on pousse tout de 
front et son petit monde avec,

pendant quinze ans, et tout à 
coup, changement de rythme, 
on vit le moment présent au 
lieu de courir après le temps 
qui s’enfuit. Comment est-ce 
possible ?

— Ila suffi d’une remarque de 
Francois. Je faisais un soufflé 
et deux ou trois autres cho- 
ses, il me regardait, la tète 
penchée, silencieux : « Ma­
man, c’est comme cela que je 
me souviendrai toujours de 
toi. En train de courir dans la 
campagne. »

Ce n’était pas un jugement, 
c’était la constatation d’un 
fait. Pour moi, ce fut comme 
de passer sous la douche gla- 
cée quand on ne s’y attend 
pas. Le mot le plus sévère que 
je n’aie jamais entendu. Je 
me suis vue par ses yeux à lui. 
Une mère attentive, oui, mais 
toujours en courant, et sans 
jamais quitter de vue ce que 
je suis en train de faire ou ce 
que je vais devoir faire. C’est 
tout ce qui lui resterait comme 
image de moi ? Plus que celle 
de nos bons moments de lec- 
ture à deux, le soir? Il m’a dit 
cela au début des vacances 
et je n’arrète pas d’y penser, 
de penser aux moments pré- 
cieux que nous avons man- 
qués, lui et moi, moi et les
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autres, parce que je ne sais 
pas m’arréter. J’essaie d’ap- 
prendre...
C’est aussi une remarque faite 
très calmement qui a changé 
les vacances et jusqu’aux 
projets de vacances de Lu- 
cienne. Elle et son fils ve- 
naient de voir, à l’Exposition 
nationale, un des cinq films 
d’Henri Brandt (qui touchent, 
qui choquent, qui font réflé- 
chir à l’essentiel ), celui du 
couple qui court après le luxe. 
«Mon fils s’arrète et me re- 
garde : « Tu t’es reconnue, ma- 
man ? » J’en ai eu le soufflé 
coupé. Et j’ai renoncé à un 
voyage d’études pour que 
nous puissions avoir un mois 
ensemble. Il faudra bien un 
mois pour que Michel repren- 
ne l’habitude de parler, 
d’échanger avec moi. »
De grands changements par- 
tis d’un mot tout bète ! Il faut 
dire que les enfants ont l’art 
de taire mouche, et si nous 
bronchons d’abord sous ce 
tir bien ajusté, l’effet est d’au- 
tant plus salutaire qu’on ne 
s’en sort pas avec des argu- 
ments et des excuses comme 
entre adultes. Dans la liberté 
des vacances, nous nous ex- 
posons à ces traits qui nous 
obligent toujours à revenir à 
l’essentiel.

Ilsnousfont d’autrescadeaux, 
bien sur, et de plus agréables! 
Ne serait-ce que la démon- 
stration involontaire et quoti- 
dienne que l’imprévu, c’est la 
vie. Dans nos plans les plus 
fouillés, dans nos projets les 
mieux bàtis, ils introduisent 
l’imprévu et ils changent aussi 
bien une corvée en fète 
qu’une fète en pugilat. Et puis, 
ils nous apprennent tant de 
choses ! D’abord qu’on ne sait 
vraiment rien sur la nature, ni 
à quelle distance est Arcturus, 
ni ce qui permet aux vers lui- 
sants de briller, ni pourquoi on 
ne parlait pas d’atomes dans 
notre temps. Mais si nous 
sommes, à leur avis, déplora- 
blement arriérés au sujet de 
l’atome, on fait de bien curieu- 
ses constatations sur les ef- 
fets de l’électricité qui est 
dans l’air — orage — et com- 
ment elle peut rendre odieux 
tous ces chéris. Quant à nos 
propres réactions dans ces 
moments-là, c’est une autre 
découverte !
Heureux temps des vacances 
où nous sommes rapprochés 
par des pommes de terre cui- 
tes sous la braise, où nous 
sommes ensemble sur un lac 
de montagne plutót que d’étre 
galériens des devoirs scolai- 
res. Anne Sylvain

Quand ont-ils besoin de nous?
1 II» ont besoin de nous... dans le moment précis où Ils en ont envle, ce qui 

ne correspond pas forcément è notre programme.

2 Nous pouvons leur ètra absolument Indlspensables cinq mlnutes, pour un con- 
sell, de Calde urgente, mais Ils se passent fort bien de nous des heures durant, 
lorsqu’lls sont pria par leurs Jeux I C’est pourquoi Ils peuvent 6tre très heu­
reux, en vacances, loln de nous.

3 Ils ont besoin de nous chaque foia qu’lls ont une question à tirar au clalr, 
c’est-à-dlra souvent I Et nous devons toujours leur donner une réponse satls- 
falsante, selon leur figo, et ne pas les lalsser sur une question en suspens, ou 
sur un doute. Car Ils chercheront è coup sùr allleurs l'expllcatlon.

4 Ils ont besoin de nous savolr présents, de ne pas se sentir abandonnés, méme 
s’Ils Jouent dehors avec leurs camarades et méme si nous devons nous absen- 
ter (travall ou autre): nous pouvons garder le contact, è distance, par un coup 
de téléphone, par exemple, pour s’assurer que tout va bien (surtout si l’en- 
fant a moina de dlx ans), qu’ll fera ce qu’ll dolt avant de partir pour l’école. 
Mon fils, huit ans, s'est bien trouvé de ce système. Il m’a dit récemment : « Mairi- 
tenant, on se téléphone plus, je sala ce que J’al à falre : fermar à clé ; et è 
quatre heures, le goùter, les lenona, les Jeux I » Mais II salt qu’ll peut toujours 
m'attelndra si nécessaire.

5 Ils ont besoin de trouver nos bras préts è les accueillir lorsqu’lls ont envle de 
s’y blottir. L'enfant souffre et se rapile sur lul-méme si l’on ne répond pas avec 
chaleur à ses élans affectueux. L’affectlon n’est pas une chose entendue, Il 
faut qu’elle se manifeste pour ètra sentle.

6 Plus Ils avancent en ége, moina ils ont besoin de nous et plus II leur faut la 
compagnie d’autres enfants pour partager leurs Jeux. C’est le premier appren- 
tlssage de la vie en soclété.

7 Ils ont besoin d’étre guklés dans le cholx de leurs compagnone de Jeux, et 
plus tard de leurs amia comme dans celui de leurs occupatlons, mais tout en 
leur lalssant une certalne liberté et autant que posslble sana donner l’Impres- 
sion de voulolr Imposer quol que ce solt, cecl pour ne pas obtenlr des résultats 
contralres à ce que l’on voudralL

Que pouvons-nous apprendre à leur contact?
1 A penser en toutes clrconstances d’abord è eux... et ensulte à sol.

L'étonnement, rémervelllement, l'enthousiasme, la curioslté, l’Intérét, la slncé- 
rité, la spontanéHé, qualltés qui, si nous sommes capables de les manlfester 
tout au long de notre vie, nous malntlendront jeunes de ccsur, d’esprtt et d’al­
lure, malgré les ans, qualltés qu’ll seralt Impardonnable de fralner ou étouffer 
chez l’enfant



Le maniement spectaculaire du revolver n’est pas facile à acquérir. Tony Sailer s’y appli­
que aujourd’hui avec le mème sérieux qu’autrefois il s'entrainait sur les pentes.

Il s’appelle Tony Sailer (précision superflue, puisque vous l’aviez recon- 
nu). Il est beau, grand, athlétique. Il fut et est toujours un skieur de gran­
de classe, un des meilleurs champions du monde. Aux Jeux olympiques 
d’hiver de 1960, il fit sensation. Sa popularité, qui est très grande, il la doit 
à ses performances et à sa beauté. A sa gentillesse aussi. Pour l’heure, 
Tony a troqué les skis contre l’accoutrement d’un cow-boy pour les be- 
soins d’un film qu’il est en train de tourner près de Rome, un western 
prnmetteur d’émotions fortes. Depuis son enfance, Tony Sailer adore les 
chevaux. Encore presque bébé, il montait déjà à merveille. En hiver, il 
chaussait ses petits skis et affrontai les pentes qui n’étaient permises 
qu’aux grands. A un moment donné, il hésita devant deux professions, 
celles de professeur de ski et de professeur d’équitation. C’est dire sa 
maitrise dans ces deux sports. Mais pour devenir professeur d’équita­
tion, il aurait du perdre au moins dix kilos. Finalement, il y renonpa et 
ne s’intéressa aux chevaux que pour son plaisir. Mario Bava, producteur 
italien de films, vient de donner è Tony la chance de sa vie. Celle de 
tenir un grand ròle dans le film qui s’appellera « Le Chemin de Fort Ala- 
mo » et qui se tourne actuellement dans les environs de Rome. Ce ròle, 
dans lequel Tony se sent parfaitement à son aise, oblige le Champion à 
ètre en selle pendant toute la journée. Il assure n’en ressentir aucune 
fatigue. Au còté de Tony figure Gino Marturano, un autre athlète spé- 
cialisé dans ies rdles violents de cascadeur. Le record de Gino : un saut 
de 32 mètres avec aboutissement sur quatre coussins de laine...

Devenir un cow-boy parfait, mème pour des westerns tournés 
en Italie, n’est pas aisé lorsqu’on s’est d’abord senti la voca- 
tion du ski. Mais Tony a très vite adopté la dégaine décon- 
tractée des garcons vachers de l’Ouest américain. Un authen- 
tique cow-boy lui apporte le soutien de ses conseils.

Tony Sailer, le célèbre Champion 
du monde du ski, est devenu

LE PUIS
COWBOY.
DfTflllE
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C’est surtout son amour des chevaux qui a poussé Tony Sailer à accepter son nouveau ròle de 
cow-boy de cinéma. Lorsqu’il était bébé, il montait déjà. Il avait pensé devenir professeur d’équitation.

fei
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Votre choix 
était bon !
Nous vollà plus à l’aise : nos deux pages com- 
men9alent à manquer à certalns d'entre vous, no- 
tamment ceux qui attendent una réponse au cour- 
rler qu’ila nous ont adressé.

On y parie fréquemment de Skyll, dans ce 
courrier, ausai lui al-Je demandé, non pas de se 
présenter lul-méme car il est modeste et m’a 
chargé de le taire à sa place, mais de donner 
quelques consells à ceux qui se sentiralent Ins- 
plrés par la muse du dessin humoristlque (elle 
dolt avolr un portralt peu banal, catte muse I). 
Ce «petit cours du parfalt desslnateur-humoris- 
te », qu’il a établi surtout d’après ses expériences 
personnelles, est marquó du méme humour que 
celul qui caractérise ses desslns : si vous aimez 
ceux-cl. vous appréclerez donc celul-là.

Skyll s'appelle en réallté Jean-Frangols Bur- 
gener. Il est né le 18 ]uln 1941 è Martlgny, en Va- 
lals. Ses études : gymnase et lycée classlque lit- 
téralre. Son premier dessin d’humour a été publlé 
le 24 novembre 1960. Il avait donc 19 ans et demi. 
Depuis, il en a publlé plus de 500, en Suisse, 
Franca, Italie, Belgique, Allemagne, Espagne et 
Hollande. Sa tendance : le dessin « sana parole ». 
Lee desslnateurs qu’ll admlre sont Stelnberg (blen 
sQr, préclse-t-ll), Sempé et Siné. Actuellement, 
de relour du XVIIe Salon International de l’hu- 
mour de Bordlghera, en Italie (où plusieurs de 
ses desslns ont été retenus pour l’exposltion de 
Tokyo, qui aura lieu pendant les deux olympi- 
ques), Skyll prépare un recuell de 100 desslns 
humorlstlques « sana parole ».

A 23 ans, on peut donc déjà parler de car­
rière è son sujeL Comme quol, vous qui l’avez 
remarqué, vous avez falt preuve de dlscememenL 
Pour ma part, Tal décldé qu’à part ses « Hit Pa­
rade », cheque fola qu'un article se prétera à quel­
ques croquis en guise d'Illustration, je ferale ap­
pai i lui. D’accord ?

Le disque 
de la semaine

1 Si vous sentez le rire 
1 au bout des doigts...

PAR

L’envie de suscitar les rires, l’admi- 
ration peut-étre, des copains en 
quelques coups de crayon ne date 
pas d’aujourd'hui et je ne crois pas 
qu’il y ait de classe sans son « des- 
sinateur-humoriste » : celui qui, lors- 
que arriva le professeur, se fait inva- 
riablement « coller » en train de 
brosser sa caricature au tableau

noir... De là à en taire son métier 
plus tard, il y a une marge que bien 
peu franchissent. Tel que vous me 
voyez, là, malgré les encourage- 
ments que j'ai repus depuis quatre 
ans, je « n'y crois » ancore qu'à 
demi puisque je poursuis mes étu­
des d'architecture d'intérieur. Mais 
si l’un d’entre vous venait me trou- 
ver pour me demandar des conseils, 
avec l’idée de devenir un grand de 
l’humour, voici ce que je lui répon- 
drais.

« Humoriste on nait », a écrit Daninos dans l'un de 
ses ouvrages ; hélas, cela ne suffit pas ! Dès votre 
plus jeune àge, apprenez à dessiner et dessinez beau- 
coup, tout en imprégnant vos chefs-d’oeuvre du souf­
flé humoristique qui vous caractérise. Vous commen- 
cez à taire sourire. Si toutefois ce genre ne convenait 
pas à votre nature, faites bien sagement des « dessins 
d'enfants » : ils remporteront invariablement un suc- 
cès certain. Vous ferez dès lors partie des enfants 
prodiges, du moins aux yeux de votre entourage.

# Zìi (fu, ZI edt

r
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At -cxoit

Par un entraìnement régulier vous acquerrez la base 
indispensable. A l'école, les marges de cahiers con- 
viennent plus spécialement. Plus tard, au lycée, si 
vous étes désigné pour créer une carte-souvenir de 
fin d'études, choisissez de préférence, comme proies 
caricaturales, des professeurs ayant un sens de l’hu- 
mour développé : ce sont en général les moins in- 
fluents. Pour le cas où vous choisiriez le directeur, 
faites une composition flatteuse à son égard : les con- 
séquences en seront moins fàcheuses.

GOLF DROUOT 71009 Medium

PAR CLAUDE

Les Aiglons n'ont pas changé 
leur formule instrumentale, dans 
ce demier disque, mais ils sont 
parvenus à acquérir plus de sou­
plesse, de «swing»: c'est ce
qu'en fait on appella le métier. 
Ma préférence va à « Balsac 10- 
10» ( l'indicatif de la célèbre 
émission de radio ), qui me sem- 
bie de quaiité supérieure encore 
au fameux « Stalactite ». De 
toute fapon, les fanr des Aiglons 
trouveront un réel plaisir à 
l'écoute des quatre plages.

•T* r

Lorsque 
Frankenstein 
méne 
le tempo...
... pa donne exactement ce résul- 
tat. Il s’agit d'un nouveau groupe 
instrumentai britannique qui, à 
défaut d'originalité musicale réel- 
le, a trouvé ce palliati! spectacu- 
laire : les tignasses mettaient
trop de temps pour atteindre la 
cote Beatles qui n'a d'ailleurs 
plus rien d'original ! Tandis qu'a- 
vec ces gueules de cauchemar, 
les ■■ Monsters » ont retenu Tat- 
tention l'espace... d'un cliché.
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En Italie, Catherine Spaak 
chante le répertoire 
de Franpoise Hardy et de 
Brigitte Bardot

Catherine Spaak, fille du célè- 
bre scénariste Charles Spaak, 
est vedette franco-italienne, 
aussi bien pour le cinéma que 
pour la chanson.
Elle fut aussi pendant quelque 
temps vedette à la rubrique des 
faits divers pour cause de mi- 
riage, divorce, fuite d’Italie 
avec son bébé, toutes choses 
qui collaient assez mal avec le 
personnage d’ingènue XXe siè- 
cle qui séduisit les réalisateurs 
italiens.
Actuellement Catherine Spaak 
a commencé le tournage d'une 
des plus importantes produc- 
tions européennes : « Week­
end à Zuydcotte ». Elle est la 
seule femme d'un film où l’on 
trouve Beimondo, Francois Pé- 
rier et Pierre Mondy.
Ensuite, elle repartira toumer 
deux films en Italie, tandis que 
nous la verrons dans le film de 
Vadim : « La Ronde ».
Mais, pour les Italiens, Cathe­
rine Spaak est aussi une idole 
de la chanson. Ses disques at- 
teignent des ventes records.

Tout a débuté quand Catherine 
a commencé à enregistrer le ré­
pertoire de Fransoise Hardy. 
Mais Frangoise Hardy a appris 
l'italien, et s’en est allée elle- 
méme faire des tournées dans 
la Péninsule où le terrain était 
si bien préparé.
Alors Catherine a adopté les 
chansons de Brigitte Bardot, et 
le succès qui s’ensuit comporte 
moins de risques car ce n’est 
pas de sitót que B. B. s'en ira 
faire des galas en Italie. 
Catherine Spaak souhaiterait 
pourtant pénétrer aussi dans la 
chanson francaise et résoud le 
problème en sens inverse. Dans 
le premier disque enregistré par 
elle dans sa langue natale chea 
CDS, elle interprète les traduc- 
tions des meilleures chansons 
italiennes.
Et si vous prètez bien l'oreille, 
vous retrouverez dans certaines, 
la mélancolie de Franjoise ou 
les accenta mutins de Brigitte. 
La chanson, c’est bien une vaste 
affaire d'échanges internatio- 
naux ! F. R.

• Un peintre californien de 
dix-huit ans. Bill McCloy, 

est considéré comme un génie. 
Un critique a jugé très poétiques 

ses oeuvres exposées à Los Ange­
les, mais il a blémi en apprenant 
la technique de Bill : il plonge 
des vers de terre dans des pots de 
peinture de différentes couleurs 
et les laisse s'ébattre en libertó 
sur la toile.

• Une enquéte de l'O.CD.E.
établit qu'aux Etats-Unis, 

entro 1961 et 1970, vingt-six mil- 
lions de ieunes travailleurs entre- 
ront dans la vie active. La «oourse 
aux piace»» sera perdante pour 
beaucoup, car on observe un dé- 
clin accóléré du nombre des etn- 
plois non qualifiés offrant un 
premier débouché aux ieunes.

• Eddy Mitchell, que Con qua- 
lifie de « roi francai* du 

rock pur », termine son premier 
livre où il évoque ses rencontres 

avec les idoles des ieunes. On y 
lira cotte pensée, que ne désa- 
vouerait pas un bon moraliste : 
« Les veinards sont ceux qui arri- 
vent à tout. Les malchanceux sont 
ceux à qui tout arrivo.»

• Après le rock, le twist et 
autres « frug », ce qui pas- 

sionne le plus Tes ieunes des 
Etats-Unis, c’est le « zen », une 

forme parti cu Mère du bouddhis- 
me. La voaue en est partie de 
Greenwich Village et elle s'étend 
dans tout le pays si l'on en |uge 
d'après le nombre des Instituts 
Zen qui se créent cheque mois.

grands conauérants partent 
de Corse. C'est ae là que Jean- 
Jacques Ferré, dit « Boulou » part 
à la conquéte du monde. Bilan : 
12 ans et demi, virtuose guitariste, 
un premier disque enregistré, un 
premier succés à la iV fran­
cai se où Boulou a fait sensation 
dans la « BoTte à musique ».

LES
INDISCRÉTIONS
DU
PINGOUIN

• A l'occasion du rallye euro- 
péen de la J.O.C., qui a 

réuni à Strasbourg 30 000 ieunes 
travailleurs, il a été reconnu que 

ceux-d n'ont que sept chances sur 
cent de réussir leur vie de tra- 
vail en raison des difficultés di- 
verses inhérentes à un début pro- 
fessionnel trop rapide sans avoir 
pu réunir les conditions de base 
indispensables.

• Un salon de beauté pour 
teen-agers vient d'ètre inau-

8uré avec succés à Los Angeles* 
n pupitre mobile, disposé sovs 

chaque casque de séchage, per- 
met aux jeunes lycéennes de faire 
leurs devoirs.

LESTYLE
C'EST

L'Honnc

Vos nombreux (et fructueux) exercices vous permet- 
tent maintenant d’affirmer votre style graphique et de 
vous lancer dans un genre d’humour convenant è 
votre esprit. Dessinez et redessinez vos créations mais, 
de grdee, ne faites pas de plagiat : en humorisme, 
c’est le meilleur moyen de ne pas réussir. Inspirez- 
vous mais n’imitez pas. Vous avez, de par votre voca- 
tion, une forte personnalitó ; dévoilez-la, que diable ! 
Soit dit en passant, ne créez pas de HIT PARADE, un 
certain SKYLL a cueilli cette idée avant vous !

DESSI NS 
b’HUMOUR
GROS ET BEIMI.

Si vous décidez de faire du dessin humoristique « com­
mercial », allez présenter vos croquis à l’une ou l’au- 
tre rédaction et... retournez à votre atelier. Ils n’auront 
vraisemblablement pas été acceptés. En effet, votre 
signature n’est pas (encore) connue du public, donc 
vos dessins sont (encore) mauvais : c’est le raison- 
nement de certains journaux. Surtout ne vous décou- 
ragez pas. Persévérez. De nos jours, les génies sont 
plutót rares et vous n’avez aucune honte à ne pas 
en ètre un.

Munì de vos idées lumineuses et de votre piume, vous 
étes prét à conquérir les lecteurs des grands maga- 
zines. Soyez fécond, inventez, dessinez, mais ne vous 
reposez pas sur vos lauriers après une première paru- 
tion dans la presse. Ce n’est qu’un point de départ. 
Dans ce domaine, il n’y a pas d’arrivée, mais un but : 
celui de divertir. Une tàche passionnante difficile è 
remplir ; cependant, combien d’humoristes voudraient 
manquer à leur vocation ? A ma connaissance, au- 
cun, bien sQr ! SKYLL

VOUS ÉCRIVEZ A

SPECIAL-
JEUNES

[ULLUSIRE

VOUS RÉPOND

Roland Chàtelain, Yverdon. Au 
sujet de « S-J » No 48 du 20 
aoùt, je ne suis pas du tout d’ac- 
cord avec l’article d’Eric Vincent. 
Il est évident que Johnny est 
No 1 en France, mais de U à dire 
(je cite) que : « son nouveau 33 
tours de rock est un chef-d’oeuvre 
du genre » ! Je fais partie de ce 
que vous appelez ( ? — réd.) « la 
vieille vague ». Je suis un fan 
de Gene Vincent. Eddie Cochran, 
Buddy Holly, Chuck Berry, etc.,

et je trouve ce disque abomina- 
ble. Ecoutez « Carol » par The 
Rolling Stones, puis écoutez la 
version.de Johnny... Eddy Mit­
chell, par contre, quand il chante, 
il vit le rock, il est digne des 
pionniers du rhythm ’n’ blues et 
du rock ’n' roll. Johnny n’est pas 
fait pour chanter ce genre de mu­
sique, il n’a pas le droit de dé- 
truire l’oeuvre de Bill Haley et 
autres Little Richard.
Mais ce n’est pas mon seul sujet 
de mécontentement : « J’y pense 
et puis j’oublie », de Claude 
Francois, fut le No 1 en France 
pendant un mois et il l’est en 
Suisse. Cest le public qui a élu 
cette chanson, Eric dit qu’« on », 
donc le public, attend autre chose 
de lui ! C’est faux : comment se 
fait-il que cette chanson ait du 
succès ? Je sais, de bonne source 
(Daniel Filipacchi) que France 
Gali est dassée 2e derrière Sylvie 
Vartan et devant Sheila dans un 
référendum organisé par « Salut 
les Copains » dont les résultats 
paraissent ce mois. Eric dit que

le soufflé lui manque ! Je n’aime 
particulièrement ni Claude Fran­
cois ni France Gali, mais il me 
semble que l’auteur de l article 
était bien mal informé. Heureu- 
sement que vous ne disposiez que 
d’une page, car je me demande 
ce que vous auriez trouvé à 
écrire !

Soit dit en passoni — mais sans 
dome le sais-tu —, Eric Vincent 
est précisément l’un des rédac- 
leurs de « Salut les Copains »... 
Ce qui lui permei de « jauger » 
la cote de tei ou tei chanteur avec 
plus de recul qu’un référendum 
ou un classement clos i une pé­
ri od e bien précise. Il posside éga- 
lement les chifjres de venie de 
disques au four le four. Mais que 
ses critères, ses fugements t’aient 
fait bondir, nous le concevons 
parfailemenl car il n'y a aucune 
opinion personnelle qui ne puisse 
donner malière à discussion. Tes 
goùts sont strs et la passion pour 
les pionniers du rock tout à fait 
justifiée. Enfin, nous fapprou-

vons à 100 % de nous avoir fait 
part de ton mécontentement ; cel­
le page est la tienne, comme celle 
de :

Pierre Courvoisier, Delémont. Je 
n’ai pas beaucoup apprécié votre 
article intitulé * Le haut du pa- 
nier ». Il ne faut tout de méme 
pas exagérer. France Gali conti­
nue son ascension, de méme que 
Claude Francois avec « J"y pense 
et puis j’oublie ». Quant ì Fran- 
Coise Hardy, sa cote se maintàent 
avec son dernier super : « Et 
méme », « C’est le passé » sont 
de futurs tubes.

Yves Rat 102, Morges. Je me per- 
mets de vous écrire pour vous 
remercier de la page que vous 
faites dans « L’Ilustré » qui me 
plait beaucoup. Me serait-il pos- 
sible de connaitre l’adresse de Pe- 
tula Clark ?

Mme Pelala Clark, boulevard 
Anatole-France 9, Boulogne-sur- 
Seine, France.

'Fin Bec" crie famine!
Il avait regardé (aire les petits oiseaux-pilotes qui 
vivent sur son dos dans la jungle, ce brave hip- 
popotame du zoo de Plymouth, et, avec Gillian 
Houghton chargée de lui donner quotidiennement 
la « becquée », il les a consciencieusement imités. 
Le résultat est un peu différent, mais qu’importe...



Le 12 septembre 1814, 
les Neuchàtelois ignoraient 

qu’ils étaient devenus Suisses
y Iy N

Rien ne se passait à Neuchàtel, le 12 sep­
tembre 1814. Et pourtant, c’est ce jour-là 
que la principauté devint canton suisse. Mais 

on ne le savait pas encore.
L'année était dure. L’hiver avait été terrible. 

Un bon quart des ceps avait gelé. Les vignes 
étaient minables. Le vin s’annongait abomina- 
ble. Quant aux pommes de terre, il en restait à 
peine de quoi taire un plat de « ròsti ».

« Que Dieu vous garde, avait écrit un cons­
oni neuchàtelois de 1812, des hivers de la Rus­
sie et de ses cosaques. » Dieu avait gardé le 
pays des cosaques, mais non de leurs alliés 
autricniens. Cinquante mille Kaiserlicks, dont 
la moitié doublés d’un chevai, étaient tombés 
sur une population qui n’atteignait pas ce chif- 
fre. Encore s'ils n’avaient fait que passer ! Mais 
les rigueurs de l’hiver les immobilisaient jusque 
dans la vallèe de la Brévine, qui n’avait jamais 
si bien mérité son surnom de « Sibèrie neuchà- 
teloise ». Les troupes y grelottaient, y regor- 
geaient, s’y gorgeaient et s’y gobergeaient. La 
« capitale » soignait 2559 malades très exacte- 
ment, et faisait face, pour Noél 1813, à une vas­
te réquisition d’objets d’habillement.

Ouais, quelle « pouétte » année ! Mais 
qu’est-ce qu’on veut ? On veut la fin de ce dé­
filé. C'est qu’on en a vu des uniformes, vu de 
ioutes les couleurs, depuis 1806. Cette année- 
là déjà, il était venu de France sept mille gro- 
gnards, infanterie légère et artillerie de cam­
pagne, dont les idées révolutionnaires scanda- 
lisaient une population conservatrice et assez 
attachée à son souverain. Par malheur, ce der- 
nier se trouvait étre aussi roi de Prusse. Ce prin- 
ce, vaincu mais désinvolte, troqua ses terres

et son peuple neuchàtelois (sans le consulter) 
contre le Hanovre, raflé par Napoléon à la fa- 
mille royale de Grande-Bretagne, et qu'il offrait 
généreusement à son ancien adversaire.

Oudinot, qui commandait les Frangais, lais- 
sa un joyeux souvenir à Cortaillod, et ne s'at­
tarda pas trop, laissant la place à Alexandre ler 
(et dernier), due et prince de Neuchàtel par la 
gràce de Napoléon, comme aussi sous le nom 
de Berthier, maréchal de France. Mais la garde 
d’honneur locale, rutilante sous ses casques à 
crinière et son guidon cramoisi, l’attendit en 
vain. Il ne visita jamais ses domaines mais leva, 
en dépit des lois, un bataillon : grenadiers, fusi- 
liers, voltigeurs et génie, qui marcha de France 
en Espagne, et d’Espagne en Russie, où il fut 
décimé sous les attaques de l’hiver et des co­
saques. Cependant, des Neuchàtelois servaient 
sous l’uniforme rouge du régiment Meuron, au 
Service de Sa Majesté britannique, aux Indes 
orientales et au Canada, après avoir quitté, 
à Ceylan, la tunique bleu et or des Provinces- 
Unies. De plus, les habitants restés sur place

Or, à cette date, ni les Neuchàtelois ni les 
Genevois — ni, du reste, les Valaisans — n’é- 
taient Suisses. Ils ne le devinrent qu’après la 
défaite de Napoléon, après que Berthier eùt 
rendu la principauté au roi de Prusse, après 
que ce monarque, toujours désinvolte, eut trans- 
formé le bataillon jaune canari de Berthier (et 
comme l’ex-prince Alexandre, au mépris du 
droit) en un bataillon vert des chasseurs de la 
garde prussienne.

C’est donc le 12 septembre 1814 que la 
Diète acceptait Neuchàtel au sein de la Con- 
fédération, et collait les chevrons nationaux 
parmi les armoiries des autres cantons suisses 
qui entourent la croix fédérale du Grand Sceau. 
Mais les Neuchàtelois ne le savaient pas en­
core. C’est le 19 seulement que la nouvelle par- 
vint au gouvernement, qui fit immédiatement 
tirer cent et un coups de canon pour célébrer 
l’événement. Alors, on sortit la dernière bou- 
teille de 1811, cachée derrière ce qui restait de 
fagots, on se considéra désormais, et malgré 
les médisants, comme définitivement Suisse,

KM « sssmm

De gauche à drolte : un homme du régiment Meuron ; un Frangale ; un garde d’hon­
neur de Berthier ; (en arrière-plan) un Prussien ; un homme du bataillon Berthier.

endossaient l’uniforme des milices locales, les 
milices dont le nombre avait étonné jadis Henri 
de Longueville en visite dans son domaine 
« suisse ».

Car les Neuchàtelois étaient Suisses de 
coeur depuis avant la Suisse, depuis Divico 
pour le moins. Ils y mettaient un enthousiasme 
tempéré, si l’on en croit ce qu’en disait un étran- 
ger en 1766 : « On voit surtout ceux de Neuf- 
Chàtel et de Genève, dont la langue maternelle 
est le frangais, déplorer le malheur qu’ils ont 
d’ètre nés Suisses, et ne vouloir passer pour 
tels que dans des cas de nécessité. »

on illumina les fontaines décorées comme cela 
se fait encore à Mótiers et à Buttes, et l’on se 
prépara à des années troublées.

Le 21, les deux premières compagnies du 
bataillon des chasseurs neuchàtelois partaient 
travailler pour le roi de Prusse. Et une période 
difficile commengait, qui allait finir par l’avène- 
ment de la République, et plus de cent ans de 
l’histoire sans histoires d’un peuple heureux en 
somme ; heureux depuis le 1er mars 1848, sans 
doute, mais qui doit ce bonheur, en définitive, 
au 12 septembre 1814, date à jamais mémorable 
de son entrée dans la Confédération.

TEXTE ET DESSINS DE MARCEL

4

NORTH

Durant I hiver 1813, cinquante mille Kaiserlicks autrichiens étaient venus fouler le sol neuchàtelois.
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LE PORT DE NEUCHÀTEL

Ce panorama, vous allez le constituer vous-mème

Nous avons bien hésité avant de nous décider à vous taire travailler... Mais 
nous n’avons trouvé aucune photo qui, à elle seule, puisse rendre avec 
plus de force la beauté de Neuchàtel que cette succession de clichés. Elle 
embrasse tout le port à condition de juxtaposer horizontalement ces vues 
fractionnées. C’est le passe-temps que nous vous proposons et, vous le 
verrez, le résultat en vaut la peine. Il vous suffit de vous munir d’une paire 
de ciseaux, d’un pot de colle et d’une bande de carton de 85x9 cm. 
Découpez chacune des photos et, avant de les coller sur le carton, réglez 
avec précision la juxtaposition des sept parties du panorama. Dans ce but, 
nous avons laissé une petite marge sur chaque vue, qui faciliterà la super- 
position avec la vue suivante. (Photos-couleurs H. Schellenberg)



Une grande exclusivité de IIIHIIMliH

Lee Hallyday, Vhomme qui a fait 
du petit Jean-Philippe Smet 
Vidole des jeunes", dévoile pour 
la première fois la personnalité 
réelle de son poulain

Lavraie
legende

« Je suis son premier copain, son pére 
adoptif, son tuteur, son manager, son 
directeur artistique, son souffleur, son 
annonceur, son machiniste, son pro- 
ducteur, son alter ego, au choix.

» Lui, Johnny, il est mon meilleur co­
pain, mon fils, mon frère, mon cousin 
germain, mon poulain, mon « gémeau » 
et j’attaque ce récit pendant les répé- 
titions de son troisième passage à 
l’Olympia, deux mois avant son Service 
militaire, quatre mois avant sa majorité.

» Il est beau, riche, célèbre. On l’ap- 
pelle « l’idole des jeunes ». Il n’en sera 
peut-étre pas toujours ainsi. Il est 
temps de taire le point.

» lei, pas question de détruire la lé- 
gende qui court. Elle est vraie. En par- 
tie. On dit beaucoup de choses dans 
les coulisses d’un music-hall. On écrit 
pas mal dans les salles de rédaction. 
Quelques précisions éclaireront le pu- 
blic.

» L’histoire de ce garqon que je

connais depuis quinze ans, je vais vous 
la raconter. C’est une histoire merveil- 
leuse, fracassante. Une vie. Une vie 
extraordinaire. Un coup de vent.

» Voici la légende comme elle est. » 
C’est en ces termes que s’explique 

Lee Hallyday, l’homme qui a formé 
Johnny Hallyday. Il vient d’écrire l’his­
toire de ce garqon de 21 ans qui a ac- 
quis en quatre années une célébrité 
fantastique. C’est cet ouvrage que nous 
vous présentons aujourd’hui.

(Suite à la page 44)
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LA NOUVELLE

UNE CIGARETTE VRAIMENT DOUCE ET LEGERE

Douce et légère par son mélange choisi parmi les tabacs importés les 
plus prestigieux. * Douce et légère par son filtre à haut pouvoir filtrant 
assurant une efficacité parfaite. * Douce et légère par son papier 
"air-frais” qui rafraichit la fumèe et rehausse le goùt du tabac.
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un petit garpon blond de six ans environ 
qui éclatait de rire.

Surpris, je le regardai. Il riait de plus 
belle. Je me relevai tant bien que mal.

Gentil, espiègle, mignon et parfaite- 
ment britannique :

— C’est toi, le cow-boy ? demanda- 
t-il.

Je répondis par une autre question : 
— Comment tu t’appelles ?
— Jean-Philippe Smet, dit-il.

Biberon historique pour les yé-yé
J’étais un cow-boy d’opérette dans une 
comédie musicale : « Oklahoma », qui

camp, dressé en hàte. Elle n’avait pas 
d’argent. C’était une erreur de jeunesse. 
La famille du pére paya.

Huguette, sa mère, se réfugia dans 
une chambre de bonne, rue Clauzel. Elle 
ne pouvait pas garder le nouveau-né.

Que taire ? Porter Jean-Philippe à 
l’Assistance publique ? Il n’en était pas 
question. A qui le confier ?

Mme Hélène Mar avait vingt et un ans 
de plus que son frère : Léon Smet, belge 
comme elle. C’était presque un fils el 
elle se sentait un peu coupable des ac- 
tes de celui-ci. Elle voulut se taire par-

Un enfant de la balle
C’était en 1949, au printemps. J’habitais 
Saint-Martin Lane Street, à Londres, 
dans un hotel délabré. J’ouvris le robinet 
à gaz et allumai le chautfe-eau.

Tout à coup, tout craqua. Ce fut une 
explosion formidable. La déflagration 
m’avait projeté contre la porte qui avait 
cédé.

Pétrifié, blanc comme un Unge, en 
bas des escaliers parmi les locataires 
ébahis, au milieu des cris, des protesta- 
tions, je vis près de moi, sur les marches,

obtenait un grand succès, et un vérita- 
ble cow-boy de vingt-deux ans (né le 25 
décembre 1927, si je ne confonds pas 
les chiffres) en Oklahoma, à Tulsa 
(Etats-Unis) précisément. Je vivais vingt- 
quatre heures sur vingt-quatre sous les 
feux de la rampe. Quel métier !

Lui, Jean-Philippe, était né le 15 juin 
1943, sous le signe des Gémeaux, à Pa­
ris, 3, cité Malesherbes, villa Marie-Loui- 
se. Dans la clinique sans lit pour les re- 
cevoir, sa mère accoucha sur un lit de

donner la frivolité de Léon, le pére. Hu­
guette se trouvait en difticultés : elle lui 
offrit de garder Jean-Philippe, 13, rue de 
laTour-des-Dames, près de laTrinité.Là, 
vivaient un prince éthiopien, de la famille 
impériale, son mari, et ses deux filles : 
Desta et Menen, qui dansaient. Le bébé 
fut accueilli avec des cris de joie, com­
me un enfant de l’amour, un enfant du 
miracle.

Desta et Menen se trouvaient dans la 
nécessité d’accepter un contrat pour

(Suite à la page 46)

Il est apparu, fracassarli, sur la scène de l’Olympia à Paris en 1959. Presque immédiatement, des «biographes» ont tissé une légende fantasque autour de lui: 
qui subsiste encore en partie aujourd’hui. Lee Hallyday, lui, a connu Jean-Philippe Smet, l’enfant terrible, et sait de qui il parie...
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Sitót grillò, le café Hag est expédié
directement aux lieux de venie

Chaque année, nous dépensons une 
forte sommepour Vacheminement 

des colis Hag par Service exprès. Notre 
souci Constant est de vous permettre 

d’acheter à tout moment et en tout lieu 
du café Hag fraichement torréfié. 

De mème, pour assurer la pérennité 
de la qualité Hag — toujours égale 

à elle-mème — nous ne regardons pas 
à la dépense: nous n’achetons

Ì
Le café des fines 
bouches. Il ménage 
le cceur. les nerfs et 
protège votre sommeil. 
| Café Hàg - 
le café du soir.

b

que les meilleures espèces de la 
production mondiale. Si vous payez 
le café Hag un peu plus cher, vous 
reconnaitrez volontiers que le plaisir 
parfait dont vous comble sa dégustation 
compense au multiple la légère 
différence de prix. De plus, café Hag 
vous offre un atout de santé qui n’a pas 
de prix: il ménage le coeur et les nerfs. il 
stimule sans exciter CflFEVHAE



«K5ITsTìalfS

l-'.-.V-

mtK,

MMfe

La vraie f I
|£wim|f|A à Mm

“tJOHNNY
Londres. Gràce à un fonctionnaire cha- 
ritable, on obtint un passeport pour le 
petit, sans l’autorisation écrite du pére, 
à ce moment-là, introuvable, fantasque, 
inconscient et déjà perdu...

Le chef de gare d’une petite ville de 
Picardie doit encore aujourd’hui con­
server dans son bureau le biberon qu’il

voulut bien réchauffer à la demande 
d’une danseuse qui volait vers son des- 
tin, c’est-à-dire une carrière. Mais le 
train démarrait.

Les fanatiques du yé-yé le lui récla- 
meront un jour. Ils pourront ainsi donner 
du nerf à leurs enfants. Quand le rock 
sera en bouillie.

Un négrillon dans le « Caligula » 
de Camus
A Londres, la petite troupe sans argent 
campait chez les uns, dormait chez les 
autres, partait à la recherche d’une pen- 
sion de dernière catégorie, d’un hotel de 
misère.

En peu de temps, Jean-Philippe par­
la parfaitement anglais, à l’école de la 
rue et du marché noir. Il apprit la mé- 
thode Lemoine de solfège sous la direc­
tion de Mme Mar avant d’apprendre à 
lire.

La mère, les deux filles et Jean-Phi­
lippe, leur cousin, se serrèrent les uns 
contre les autres dans la pauvre cham­
bre qu’ils habitaient à l’Hòtel Saint-Mar- 
tin. Tous les quatre dormaient là sur 
deux lits rapprochés qui n’en formaient 
plus qu’un seul.

Depuis quatre mois, le loyer n’était 
pas payé, la logeuse avait emporté les 
deux chaises. On marchait pieds nus 
pour économiser les chaussures et ne 
pas arracher le tapis effrangé. Une odeur 
de cuisine et de moisi suffoquait.

Mme Mar gardait les enfants des 
bourgeois qui sortaient le soir. Desta, 
Menen, Jean-Philippe posaient pour le 
sculpteur Epstein, pour le peintre Pen- 
rose.

C’est badigeonné de noir que le roi 
du rock’n’roll se présenta pour la pre­
mière fois sur la scène. C’était dans la

Dès son enfance, Johnny a été un passionné des sports et de tous les exercices violents. Devenu « idole », 
sa passion n’a pas changé et ga n’a jamais été par snobisme ou pour des artifices publicitaires que des 
centaines de photos le montrent à chevai, en kart, essayant tei ou tei nouveau moyen de dépenser son 
énergie. Et puis, sa toute première idole, à lui, fut James Dean.

Si ses automobiles, aujourd’hui, sont luxueuses, si 
le petit modèle réduit d’avion a été remplacé par un 
vrai, ce n’est pas par besoin de possession : c’est 
l’adaptation de sa nature à sa fortune.
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Dans les jardins publics, il se plantait 
devant elle entre deux jeux. Il disait :

— Maman, maintenant on chante...
Mme Mar, ancienne cantatrice, ve­

dette du cinéma muet pendant la guerre 
de 14, chantait. Jean-Philippe écoutait, 
répétait et recommenqait inlassable- 
ment.

Jamais il n’a été à l’école. Il suivit 
comme les enfants malades et les en­
fants d’artistes des cours par correspon- 
dance, d’études très générales...

Il est peut-étre plus facile d’appren­
dre avec des camarades. Lui, était obligé 
de rentrer à la maison pour travailler ses 
leqons, et il était parfois difficile de l’ar- 
racher à ses jeux, d’interrompre la pro­
menade !

pièce d’Albert Camus : « Caligula », tra­
duce en anglais. Desta et Menen dan- 
saient pour ce fou frénétique. Et sur un 
plateau d’or, un petit négrillon présen- 
tait des bijoux à ce tyran qui se parait de 
colliers en forme de chaìne de vélo, de 
bagues et de ceintures. Gratuitement 
d’ailleurs, et sans cachet.

Fier de ce privilège qu’on lui accor­
dai, Jean-Philippe ne se démaquillait 
pas, il se promenait dans le théàtre, s’a- 
musant à surprendre les gens. Un nègre 
blond, aux yeux bleus ! Pour le laver, on 
le cherchait dans toutes les loges où il 
se cachait, quand ce n’était pas dans 
la rue où il voulait se montrer.

A Camus succèda le cabaret. Jean- 
Philippe, dans les coulisses, s’y tenait

(Suite à la page 48)
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Winstons

Skin Tonic

Soins de beauté naturels 
à l’huile de germes de blé

Soleil, vacances, bains d’air et de mer.
L’été vous a prodigué ses bienfaits... mais 
votre épiderme en a souffert. Soignez-le. 
Maintenant. Gràce aux soins de beauté Winstons, 
votre peau retrouvera toute sa pureté, 
sa beauté juvénile.

Beauty Milk Winstons 
nottole en profondeur, hydrate 
et nourrit l’éplderme.

Flacons de Fr.3.25 à Fr.5.90

Skln Tonic Winstons tend 
la peau, vlvifie les tlssus, 
donne una agréable sensatlon 
de frafcheur.

Flacons de Fr.3.26 à Fr.6.90

En Sulsse:
Paul Muller SA, Sumlswald
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Bien avant d’en avoir l’àge, Jean-Philippe, vrai en­
fant de la balle, qui suivait Lee dans toutes ses 
tournées et essayait tous ses costumes de scène, 
avait décidé de devenir « santeur comme Montand ».

tranquille. Ses deux cousines menaient 
un french cancan endiablé.

Ze veux étre santeur, comme Montand

J’allai voir ce numéro, très remarquable, 
et assis devant une bouteille de cham­
pagne, je n’en croyais pas mes yeux. 
Ces deux Parisiennes, cette acrobatie, 
cette vivacità... ces pirouettes... J’étais 
grisé.

— Nous voudrions retournerà Paris, 
dit Desta après avoir accepté mes com- 
pliments.

— Et moi, danser frangais !
Levant ma coupé, je réalisais le rève 

le plus cher de ma vie, et de mes vies 
passées puisque mes ancètres étaient 
normands, ce fut décidé : nous irions à 
Paris.

C’était en juillet 1949. Il faisait chaud. 
J’avais plus soif de bourgogne que de 
whisky soda, d’engagements que de vie 
parisienne !

Chez les imprésarios, mes deux par- 
tenaires, américaines en l’occurrence, 
ne se décourageaient pas. Entre cinq et 
six heures, place Pigalle, au marché des 
musiciens au chòmage, nous demandà- 
mes à un accompagnateur de répéter 
avec nous. Tout allait bien.

Sous le nom de « Desta, Menen et 
Lee » nous décrochàmes un contrat 
pour le Casino d’Enghien, en aout.

C’est en novembre que Jean-Philip­
pe médusé par la voix d’Yves Montand 
qui chantait, au Théàtre de l’Etoile, « Les 
Feuilles mortes », déclara à sa cousine :

— Desta, ze veux étre santeur, com­
me lui...

Il zézayait encore et pendant notre 
passage, en première partie de ce spec- 
tacle, restait en coulisses tous les soirs.

A 9 ans, sa première guitare

Johnny avait ramené d’Angleterre, mal- 
gré la réprobation générale, un chien, 
« Doudou », qui avait une patte cassée 
et, de naissance, une maladie de la peau 
que les vétérinaires ne guérirent jamais. 
Il mourut de fatigue en 1962 quand John­
ny déclara à la presse qu’il eut aimé étre 
Pasteur, le grand savant.

A Hanovre, Mme Mar préféra lui 
acheter un violon.

Nous partìmes pour l’Italie. Jean- 
Philippe avait déjà beaucoup d’oreille. 
Il apprit à chanter en italien, en écoutant 
seulement les gens, la radio.

Déjà aussi se manifestait son génie 
(il l’a toujours) de camelot pour taire l’ar- 
ticle, pour échanger, pour trafiquer.

— Regarde mon violon, dit-il à un 
musicien, regarde... comme il est beau. 
Il te plaTt ? Tu ne devineras jamais d’où 
il vient ? De Hanovre. Le pays où l’on 
fabrique les meilleurs violons. Mais ta 
guitare aussi elle est jolie... Si on échan- 
geait ? Tu veux ? Donne-moi ta guitare 
et prends mon violon. Tu perdras rien. 
Mon violon, tu sais, c’est le plus beau.

— D’accord. Qa va...
Il échangea son violon contre une 

guitare, et en quelques semaines, il grat­
tai les cordes... il s’accompagnait lui- 
méme.

Un enfant de la baile

Après six mois d’agonie, notre spectacle 
sombra. Heureusement, nous répétions 
un numéro en catimini, Desta et moi. Il 
devait étre notre planche de salut, Me­
nen nous ayant quittés:

Le 18 avril 1952, nous commencions 
au « Don Rodrigo », à Milan, une nou- 
velle carrière. Aussi, fallait-il nous trou- 
ver un nom, sans comparaison possible.

Je me souviens alors du docteur qui 
m’avait mis au monde. On le considérait, 
à juste raison, comme notre ange gar- 
dien. Je l’admirais beaucoup dans mon 
enfance. J’avais le pressentiment que 
cet homme qui protégeait ma famille en 
Oklahoma, me porterait bonheur si je 
me plagais sous sa protection. Je choi- 
sis son nom (John Halladay, en réalité, 
et Johnny Hallyday en perpétue le sou­
venir) pour renaìtre en Europe.

Le destin changea quand « The Hal- 
lydays » apparurent sur les affiches. 
Dans Hallyday, il y a gai. Dans holydays, 
il y a vacances. Un contact amenait un 
autre contact. Les dieux nous étaient fa- 
vorables. Hallyday est magique.

Nous quittions l’Italie avec joie, libres 
enfin. Nous avions vingt-quatre heures 
pour oublier ce pays et ces mauvaises 
années pendant lesquelles nous avions 
lutté pour perfectionner notre technique 
sur le pian professionnel, avec la volontà 
d’ètre toujours les meilleurs.

C’était une autre époque, une his- 
toire ancienne, où apparemment, il ne 
se passait rien de particulier avec Jean- 
Philippe. Il ne se distinguait pas des au- 
tres enfants... sages.

Mais cet enfant était un enfant de la 
balle. L. H.
(Copyright Ed. Plori, agence Pierre Quet et « L’Illustré »)

La semaine prochaine:
"Il ne plait pas à la clientèle..."
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Bon appétit
avec

largenterie WMF

FISKELYGKA*
Pour quatre personnes

prenez
des specialità caraclérisliques de la Suède. Ce soni 
toutes les espèces de poisson fumé :
le saumon, l’anguille et le hareng fumés eri plein 
air dans la fumèe aromatique du bois de sapin et dans 
l'atmosphère salée de la mer. MaL la viande fumèe du 
renne, elle aussi, a un goul exquis. On la mange avec des 
tranches beurrèes de paia de seigle, de pumpemickel ou 
de toast et avec des rondelles d’oignon, du citron, des 
càpres et des olives.
L’aquavit glacé, une eau de vie faite de genièvre et de blè, 
complète cette gourmandise.
— Sia/! dii le suèdois en levant son vene.

prenez. . .
une des garnitures de notre argenterie WMF 
aux forrnes parfaites et solidement argentées. 
Elle vous fera plaisir pendant toute votre vie, 
et elle rendra en festin chacun de vos repas. 
Reproduction :
WMF Modèle 4100 STOCKHOLM

* Demandez notre charmant livret avec 20 re- 
cettes authentiques pour quelques spécialités 
exquises de la cuisine de six pays differente de 
l’Europe. Vous le recevrez gratuitement chez 
tous les bons marchands d’argenterie ou par 
le représentant generai :
G. Ritter SA Zurichbergstr. 12 Zurich 7/28



Confortatile, reposant et pratique, ce nouveau moyen de locomotion est depuis 
peu l’objet de convoitise N° 1 des ménagères américaines

Pour faire ses emplettes sans fatigue supplémentaire, cette actrice hollywoodienne a découvert la meli' 
leure solution : un fauteuil muni de roues et d’un moteur électrique. Qui dit mieux ?

Construit pour répondre à tous les besoins d’une méangère hors de chez elle, « ramble seat » peut la 
conduire devant les étalages des grands magasins. Les ascenseurs lui sont tous accessibles.

Non madame, ce n’est pas un rève ! Si vous 
rentrez de votre marché, fatiguée d’avoir 
porté des paniers trop pleins et trop lourds, 
ne croyez pas à un mirage en voyant cette 
page ! Ce petit fauteuil roulant existe réelle- 
ment. C’est la dernière découverte des mé­
nagères américaines.

Large d’une soixantaine de centimètres, 
le « ramble seat » — siège à courses ou siè- 
ge à promenades — peut passer par toutes 
les portes, pénétrer dans tous les ascen­
seurs aux dimensions standardisées, circu- 
ler dans les grands magasins, sur les trot- 
toirs bien entendu et parfois mème sur les 
routes. Dans certains Etats, cependant, cet­
te dernière possibilité n’est pas autorisée. 
C’est le cas de la Californie par exemple. 
Mais cela ne tourmente guère la charmante 
actrice hollywoodienne, présentatrice de ce 
nouveau moyen de locomotion. « Ce qui im­
porte, dit-elle, ce n’est pas d’aller vite, mais 
de pouvoir déplacer facilement les achats 
qu’on vient de faire, voire son mioche. »

Assurément monsieur, si vous viviez ou- 
tre-Atlantique, vous offririez immédiatement 
ce présent à votre femme. Son prix ? Juste 
un peu plus de 2000 francs suisses. Une ba- 
gatelle ! Surtout si l’on pense que le moteur 
électrique du « ramble seat » est équipé 
d’une batterie dont la recharge complète ne 
coute que 40 centimes environ pour une dis- 
tance de 25 à 30 kilomètres.

Quant au maniement, il est des plus sim- 
ples : un petit guidon et trois vitesses, dont 
la plus élevée permet de parcourir 19 kilo­
mètres à l’heure, plus une marche arrière. 
Mais hélas ! on ne peut trop encore songer 
voir nos ménagères helvétiques faire leurs 
achats de la sorte : les pentes maximums 
que peut gravir « ramble seat » ne dépas- 
sent pas 30%. Pour elles, ce n’est qu’un 
rève !...
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Sans couture d'un mur à l’autre mur

Tapirama, tapis pure laine de tonte et laine de crin, traité au >MIT1N,
l'antimite durable. Quatre modèles. Nombreuses largeurs 

(jusqu’à 460 cm). Un grand nombre de coloris, Les tapis Tapirama donnent 
à chaque pièce — hotel, appartement ou bureau —

un sol confortable, moelleux, élégant.

En vente dans les magasins de meubles et de tapis, dans les grands magasins et chez les tapissiers. 
Tapirama est immédiatement livrable du dépót.



Rutili, sa réhabilitationLe dernier des bandits corses. Dominique
C’est le hameau du bout du monde. 
Perdu dans la montagne, au cceur de 
la sauvage Cinarca, Taggia dresse en 
plein maquis ses trois maisons aux 
toits d’ardoise. Plus bas, beaucoup 
plus bas, Lopigna, la commune, fumé 
de toutes ses cheminées.

On est soudain tenté d’y redescen- 
dre en courant. Car, ici, le décor est 
vraiment impressionnant: rochers im- 
menses, vertigineux à-pics, arbres 
séculaires tordus par le grand vent qui 
s’engouffre entre deux arétes ro- 
cheuses après avoir balayé le dòme 
éternellement vert de la forét. Lorsqu’il 
s’apaise, le silence, un silence insup- 
portable, tombe comme un suaire.

Seul, le soleil éblouissant et chaud, 
malgré la neige sur les sommets tout 
proches, vous réconforte un peu, 
chasse de votre àme un sentiment 
étrange à la limite de l’angoisse et de 
la mélancholie.

Dominique-Antoine Rutili, le dernier 
des « bandits d’honneur », vit retiré 
dans ce nid d’aigle.

Personne ne l’aurait su, si, dernière- 
ment, un vieillard vétu de velours noir, 
ne s’était rendu au Palais de justice de 
Bastia, y déposer une demande en 
réhabilitation.

Des « erreurs de jeunesse »

Depuis qu’a été prise cette photo, Rutili, le dernier des bandits corses, a bien 
vieilli. A cette époque (il y a quelques années), il y voyait encore assez pour 
chasser les merles.

Reportage André Pietri

Ce vieillard est devant nous, assis sur 
le seuil de sa maison. De la main, il 
caresse un gros chien noir.

— J’ai fait des erreurs de jeunesse. 
Mais j’ai payé ma dette à la société. 
Je ne suis plus maintenant qu'un vieil 
homme et j’aspire seulement à vivre en 
paix dans ce petit coin de terre. Avant 
de mourir, je voudrais étre réhabilité. 
Les juges m’ont dit de repasser dans 
quelques mois. Je ne comprends pas. 
Les rapports de gendarmerie me sont 
irès favorables. D’autant que, depuis 
quinze ans que je suis là, je ne vois 
presque personne, sinon les membres 
de ma famille et quelques bergers...

De ses « erreurs de jeunesse », Do­
minique-Antoine Rutili n'a pas voulu 
parler.

Pour découvrir son vrai visage, celui 
qui illustra la chronique des années 20, 
pour remettre sous la lumière les faits 
et gestes de cet homme dont on parlait 
avec crainte et respect dans toute la 
Corse, il a fallu avoir recours aux ar- 
chives, aux bibliothèques. « Rutili a eu 
un destin hors sèrie » écrit J.-B. Mar- 
caggi, dans un livre intitulé : « Bandits 
corses d’hier et d’aujourd’hui ».

Un destin qui se mit à valser le 8 oc- 
tobre 1918. Ce jour-là, Rutili accueille 
chez lui, à Lopigna, André Spada, son 
ami de toujours. Spada est hors la loi. 
Les deux hommes s’en vont à Sari- 
d’Orcino pour féter «Santa Liberata», 
patronne du village, qui est l’objet dans 
toute la Cinarca, d’une particulière 
dévotion. Un bai est organisé sur la 
place du hameau d’Acqua-in-Gio.

A la tombée de la nuit, un coup de 
feu éclate, tiré par Antoine Subrini sur 
une femme: Jacqueline Tolli qui, fort 
heureusement, n’est pas atteinte. Au 
milieu de la confusion, la jeune femme 
accuse Toussaint Stefani d'étre l’au- 
teur du coup de feu.

Lorsque les gendarmes Parent et 
Caillaux commencent leur enquéte, 
Toussaint Stefani a quitté les lieux 
depuis longtemps. Les gendarmes qui 
le connaissent bien vont au hameau de 
Acqua-in-Su où il a son domicile. Ils 
le découvrent dans une buvette, attablé 
avec Rutili et Spada qui ont copieuse- 
ment bu, comme il sied un jour de féte, 
depuis le matin. Les gendarmes font 
mine d'arréter Stefani qui nie éner- 
giquement étre l’auteur du coup de feu, 
se débat, oppose de la résistance. 
Alors on lui passe les menottes, ainsi 
d’ailleurs qu’à Rutili, àgé de 25 ans, 
taillé en athlète, de sang vif, qui leur 
lance des invectives pour leurbrutalité. 
Spada, lui, a réussi à s'enfuir.

Pour parcourir les six cents mètres 
qui séparent le hameau de la gendar­
merie, les pandores et leurs prison- 
niers, suivis à distance par André 
Spada, prennent des raccourcis, des 
sentiers caillouteuxde pente très raide. 
Soudain, le gendarme Caillaux fait un 
faux pas, trébuche, entrarne Rutili dans 
sa chute, tire violemment sur les me­
nottes qui s’enfoncent, mordent dans 
les chairs. Alors le jeune homme 
pousse dans la nuit un cri strident de 
détresse : « André ! Au secours ! »

Le brigand à la figure d’ange
Ce cri strident retentit dans le coeur de 
Spada. Comment résister à l’appel d’un 
frère ? Spada sort son arme et fait feu.

Rutili, à son tour, devint hors la loi. 
Pendant des années, il suivra Spada 
dans le maquis. Dans la région, on 
l’appelle maintenant le « Lion de la 
Cinarca » ; Les journaux parisiens ra- 
content les prouesses du « brigand à la 
figure d’ange ». Spada, le roi des ban­
dits corses, lui apprendra le secret de 
la poudre, des cachettes, de la vie dans 
les bois, toujours à l’affùt, toujours en 
alerte, prét à bondir pour se défendre. 
Dominique-Antoine Rutili ne va pas 
tarder à égaler son « cumpà ».

Les gendarmes lancés à sa pour- 
suite se feront tirer comme des lapins. 
Le « Lion de la Cinarca » tenterà d'en 
abattre une quinzaine. Jusqu’au jour où 
il sera pris à Finosella, près d’Ajaccio.

« Tu nous as vendus ! »
Le récit de cette capture le voici, 

rapporté par l’écrivain corse Pierre 
Bonardi :

Hébergé chez la dame Musio et son 
enfant, Rutili cherche vainement le 
sommeil. Spada repose dans une pièce 
attenante.

Des chiens ont aboyé. Spada 
s’ébroue, sort en rampant, franchit les
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vous aussi
...bien SÙr, une GRANDE boutcillc! Sweetseventeen! Aucuncavaliernepourraittolérerqu’uneaussi 
charmante jouvencelle ait soif un seul instanti De quel danseur acceptera-t-elle l’invitation de 
boire un COCA-COLA délicieusement glacé??
■Coca-Cola» est une marque déposée désaltère le mieux
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Le "Lion de la 
Cinarca" 
veut mourir en '

barrages de policiers, de gendarmes, 
traverse l’eau et se poste sur la rive 
d’en face. On n’a méme pas pressenti 
sa sortie et son départ. Malheur à qui 
l’aurait géné dans sa fuite !

Il est à l’abri, et cet homme qui s’est 
fait assassin et banditpar amitié, pense 
surtout à son ami : comment avertir 
Rutili ?

Il surveille... Au moment où le jour 
douteux de janvier parait assez favo- 
rable aux chefs de l’expédition, Spada 
tire à balles sur les assaillants. Rutili 
aussitót debout a compris. L’enfant 
s’éveille. Rutili lui crie:

— C’est toi qui nous as vendus !

Il le tue. La mère accourt.

« Espionne ! » hurle Rutili. Il tire à 
bout portant sur la femme. Puis au 
guide : « Sors le premier ! »

Le guide sort. C’est son devoir. Une 
salve qui devait le mettre en lambeaux 
ne l’atteint pas. Par quel miracle ?

Rutili est sur ses talons. C’est la ruse 
de guerre classique: offrir une cible, 
faire tirer et dans le désarroi que 
causent toujours une apparition im- 
prévue et le bruit de la salve, passer.

Il manque sa sortie et, de rage, vide 
cinq chargeurs de parabellum sur la 
troupe ennemie. Spada continue sa 
guérilla et encourage Rutili : « Aide-toi, 
ò Dominique-Antoine, je suis là ! »

Rutili se défend comme un forcené. 
Il foncé sur ses ennemis qui sont près 
de trente professionnels de la bataille. 
Il en abat un, deux, trois. Il passe, il a 
passé. Voici le ravin. Il sauté... Un 
homme est posté là qui le repoit dans 
ses bras. Ils s’accrochent, se dé- 
chirent, se mordent.

« Mon stylet » pense Rutili. Mais les 
autres arrivent. Il est pris.

Spada, désespéré, regagne son 
maquis.

Le « Lion de la Cinarca » sera jugé 
devant les Assises de la Corse en 1923

« On nous avait annoncé un lion, ra- 
conte M. Ottaviani, ancien surveillant 
militaire des bagnes à Cayenne, où 
Rutili purgea sa peine, eh bien moi, je 
n’ai vu qu’un agneau ! »

et condamné à mort. Le président de 
la République refuse d’abord sa gràce, 
puis il se rendra aux arguments de 
Me Hyacinthe de Monterà, l’avocat de 
Rutili qui a plaidé les affaires les plus 
retentissantes du banditisme corse.

Dans l’eau pendant quatre jours
Me de Monterà se serait exclamé à 
l’époque: « Puisque c’est ainsi, je vais 
dire deux mots à Gastounet. » Gastou- 
net — c'est-à-dire Gaston Doumergue 
— dans son cabinet de l'Elysée, cède 
à l’éloquence de i’avocat. Celui-ci lui a 
démontré que son Client est victime 
d’une erreur judiciaire. Dominique-An­
toine sauve dono sa téte. Il ira à 
Cayenne.

Le vieux « Lion de la Cinarca », comme on i’appelait avec respect et crainte du temps où il était le roi des bandits corses, 
habite une maison calcinée par le soleil, dans un hameau perdu au cceur de l’ìle. Ses neveux lui rendent visite chaque jour.

De son séjour en Guyane, le vieil 
homme de Taggia en parie avec abon- 
dance de détails. Toujours en souli- 
gnant sa bonne conduite :

- Tenez, si je suis presque aveugle 
depuis bientòt quinze ans, c'est juste- 
ment à cause de cette bonne conduite. 
Lors de la construction d’un pont sur 
le fleuve de la Guyane, large de trois 
kilomètres, des filins se sont rompus 
provoquant la mort d’une vingtaine 
d’hommes. Avec quelques camarades, 
nous sommes restés dans l’eau pen­
dant près de quatre jours, sauvant les 
blessés, recherchant les morts. L’eau 
et le soleil m’ont brulé les yeux et c’est 
pourquoi je suis maintenant un infirme.

Il avait « esquinté » quinze gendarmes

Sa bonne conduite au bagne n’est pas 
un mensonge ni un artifice de procé- 
dure. Elle a été prouvée. Par un de ses 
compatriotes en particulier. M. Jules 
Ottaviani, ancien surveillant militaire 
des bagnes de la Guyane, qui tient 
aujourd’hui un petit commerce en 
Corse.

- Si j’ai connu Rutili ? Mais bien 
sur ! D’ailleurs, d’avoir lu dans le Jour­
nal qu’il avait sollicité sa réhabilitation 
ne m’a guère rajeuni. Cela m'a rappelé 
le temps où je surveillais les détenus 
dans une des ìles du Salut : la Royale.

» Deux ou trois kilomètres de còtes, 
des requins tout autour qui rendaient 
impossibles les évasions, et trois cents 
détenus qui vivaient dans des cases. 
C’est là-bas que j’ai aperpu Rutili pour 
la première fois en 1927. Un gaillard 
athlétique, voilà ce qu’il était lorsqu’il 
est arrivé au pénitencier, précédé, je 
dois le dire, d'une réputation terrible. 
Pensez-donc, il avait « esquinté », je 
dis bien « esquinté », pas tué, une quin- 
zaine de gendarmes. Les journaux de 
Corse que l’on recevait à Cayenne (il y 
avait beaucoup de Corses dans l’admi- 
nistration pénitentiaire), racontaient 
ses exploits en long, en large et en 
travers.

» Et au cours de sept années que j’ai 
passées en Guyane, il n’a jamais été 
traduit devant une commission disci- 
plinaire. Aussi, j’espère bien qu’on le 
réhabilitera. Il s’est ’racheté par une 

conduite exemplaire. Du reste, c’est la 
malchance qui a fait de lui un bandit. 
Il me l’a souvent raconté... »

Les gendarmes de Calcatoggio con- 
firment les dires de M. Ottaviani. Ils ne 
tarissent pas d'éloges sur Rutili, le 
présentant comme un homme très af- 
fable, serviable et hospitalier. Pour les 
gens de Lopigna, aucun doute n’est 
possible : Dominique-Antoine Rutili
doit ètre bianchi.

Les juges de Bastia entendront-ils 
ces bonnes paroles et accorderont-ils 
au vieillard de Taggia la joie de se sen­
tir un citoyen comme les autres ? Au 
soir de sa vie si mouvementée, le der- 
nier des « bandits d’honneur » espère 
cette réhabilitation comme une béné- 
diction. A. P.
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Tète de moine

Emmental

Fromage a rebibes

r

Camembert suisse

Schabzieger

Appenzell

Gruyère

k 164 -e*

A bon SOUper, bonsfromages! Choisissez 2,3ou 4fromages parmi les 
quelque 50 variétés existantes, toutes faites de bon lait suisse. Décorez. C’est un 
repas nourrissant et savoureux, une gourmandise préparée en un din d’oeil

Union suisse du commerce de fromage S.A., Berne

... et pour varier un peu!
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«Pour moi LUX est si douce
un merveilleux bienfait!»

nous confie mi/m

Qui parie ainsi? Des stars célèbres, des 
beautés internationales - et vous-mème! 
Car vous aussi restez sous le charme en 
constatant les effets uniques de Lux avec 
special beauty cream.
Cette crème de beauté si fine assouplit 
votrepeau.larendmerveilleusementdouce.

LUX Lux avec special beauty cream vous donne 
cette fraicheur et cet éclat étourdissant que 
l’on remarque partout.
Et quel bouquet délicat! Le parfum déli- 
cieux de Lux vous accompagne encore 
pendant des heures, chaque fois que vous 
utilisez Lux pour vos soins de beauté.

Lux est à choix en 5 délicates teintes paste! 
comme savon de bain, savonnette ou 
dans l'élégant Beauty Pack

avec

special beauty cream 9 stars sur 10 
emploient Lux
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Trudi Freì, parfaite secrétaire des Intérèts de Zurich, est joyeuse : « J’iral, peut-étre encore cette 
année, embrasser mon cousin le chef de l’Etat chillen.» (photo cl-dessus). Pour l’emporter sur le 
docteur Attende, Eduardo Frel a parcouru son pays, distribuant les accolades (photo cl-dessous).

LACTUALITÉ
En remportant les élections présidentielles au 
Chili, nation pilote de l’Amérique latine, Eduardo 
Frei, d’origine helvétique, a stoppé l’expansion 
du castrisme. A Zurich, sa cousine jubile:

En Suisse, à Zurich, le nouveau président du Chili a éga- 
lement de chauds partisans : sa famille et surtout une de 
ses cousines, Mile Trudi Frei qui occupe un poste d’em- 
ployóe commerciale à l’Association des intéréts de Zurich. 
Vivant avec sa mère dans la vieille ville, avant mème que 
la victoire ait été tout à fait confirmée, elle avait déjà 
envoyé un télégramme de félicitations.

Pour l’Amérique latine et le monde entier, les élec­
tions présidentielles chiliennes étaient particulièrement 
importantes. Le Chili est, sur le pian politique, la nation 
pilote de son continent. Ce petit pays ne connaìt plus, 
depuis longtemps, les coups d'Etat. Démocrate-chrétien 
aux idées sociales fort avancées, Eduardo Frei s’opposait 
au docteur Allende, millionnaire passé au castrisme. En 
gagnant devant les électeurs, le descendant d’un de nos 
compatriotes a peut-étre stoppé définitivement l’expan- 
sion du castrisme dans son continent.

Mlle Frei ne cache pas sa joie. Ce cousin d’Amérique 
latine, méme s’il a grandi presque aux antipodes, elle le 
connaTt depuis toujours. Jamais leurs familles ne se sont 
perdues de vue. D’ailleurs, voici cinq ans à peine, 
qu'Eduardo fit son dernier voyage en Suisse.

— Nous nous sommes alors vus très souvent, raconte- 
t-elle volubile. Il était en voyage d’affaires en Europe, mais 
il avait tenu à visiter la Suisse d’où son pére, un frère du 
mien, avait émigró dans le courant des années vingt. Notre 
famille est originaire du Vorarlberg, mais elle est installée 
ici depuis longtemps déjà et l’on trouve de ses membres 
dans toute la région, surtout si l’on pense que mon grand- 
pére avait huit enfants. La plupart sont restés au pays ; 
un seul, le pére d’Eduardo a voulu vivre au Chili.

» Lors de son passage à Zurich, il y a cinq ans, il était 
le plus jeune sénateur du Chili. Il était aussi un des plus 
jeunes leaders chrótiens-démocrates (alors le parti de l'op- 
position). Il était passionné de tous les problèmes concer- 
nant son pays. Lorsque nous étions ensemble, il m’a parlé 
de ses projets en tant que chef d’un parti et des espoirs 
qu’il entretenait pour le Chili.

» Naturellement, la Suisse n'en a pas pour autant été 
exclue de nos conversations. Eduardo et sa sceur Irène 
— avec laquelle j’óchange régulièrement des lettres — y 
reviennent volontiers. Mais, plus que Zurich, le centre de 
ralliement de notre famille, ils prófèrent l’intimité de Berne. 
Zurich, disent-ils, est devenue une ville tentaculaire 
à l'américaine et a beaucoup perdu de son charme.

» Depuis des années, mon cousin m'invitait à venir au 
Chili. Maintenant, je pense que je me laisserai tenter. J’irai 
embrasser mon cousin, le chef de l’Etat. N’est-ce pas 
comme un réve merveilleux ? »



Mais qui eles vous. 
MonsieurChaudel?
Où sont les glai'euls, le baiser -de la 
demoiselle d’honneur, ces flots dévas- 
tateurs de compliments, le train spé- 
cial, la fanfare et les gendarmes en 
grande tenue ? Fils authentique de la 
terre, Monsieur le conseiller fédéral 
vous saurez tenir les cornes de notre 
charme.

J’exagère à peine. Paul Chaudet 
élu, Roger Bonvin de mème, il n’y a 
pas eu assez de lyrisme oratoire pour 
tresser au-dessus de ces tètes des 
couronnes fleuries. Mais le glai'eul a 
tendance à se faner et on laisse ces 
messieurs varapper seuls, la paroi nord 
de notre politique nationale.

Voici pour l’image. Mais certains 
matins, alors qu’il pénètre dans son 
bureau, que déjà la secrétaire lui pré­
sente l’agenda de la journée, la tàche 
paraTt rude, voire accablante. Les cou- 
des sur le bureau, le regard perdu à 
la fenètre, l’homme se sent seul.

Lundi matin, le téléphone sonne 
dans le bureau de notre ministre de la 
Guerre. Quelqu’un qui prétend bien le 
connaTtre, voulait prendre contact, 
savoir comment cela allait après une 
sèrie d’événements perturbateurs : les 
Rangiers, le rapport sur l’affaire des 
«Mirages».

il se sent fatigué
Paul Chaudet commenpa par confier 
qu’il se sentait un peu fatigué, sur le 
ton de l’homme qui aimerait reprendre 
soufflé et s’arrèter au bord du chemin. 
Et puis, sans transition, la voix a repris 
sa fermeté, les mots sont devenus nets :

— Je n’ai pas attendu ce rapport 
pour me mettre au travail et je répon- 
drai à certaines accusations qui ne 
me paraissent pas correspondre à la 
réalité.

D’une manière générale, on lui re- 
connaTt du courage, de la droiture. 
Sans doute, sa personnalité ne corres- 
pond pas à tous les éloges qui lui ont 
été décernés au moment des élections, 
lors de réceptions officielles. Mais cet

homme est respecté, écouté. Il a tou- 
jours su faire face. Rappelez-vous les 
débats difficiles à propos des chars 
«Centurions»,lesdéclarationsprécises, 
ouvertes et franches de notre ministre 
de la Guerre l’ont emporté devant le 
Conseil national. On a salué son esprit 
de décision au moment pénible des 
essais des «P 16». Il saura aussi, à pro­
pos des «Mirages», parler net.

Paul Chaudet, fils de la terre, 
comme on dit dans les discours, est 
avant tout un homme politique. Chez 
lui, à Rivaz, alors qu’il était encore un 
solide vigneron parmi d’autres, son don 
d’analyse, cette manière très person- 
nelle de tout déguster, examiner, l’a­
mena assez rapidement à bien connaT­
tre les gens, son petit pays.

L’homme est aussi un travailleur. 
Ce qu’il faisait pour bien soigner ses 
vins, il le transposa dans sa vocation 
d’homme politique. Le voici conseiller 
d’Etat vaudois. Très vite, on se rend 
compte que Paul Chaudet a le format, 
qu’il a mème assez de bois pour mon- 
ter à Berne, quand bien mème une 
certaine tendance intellectuelle pré­
tend que seuls les «spécialistes» peu- 
vent désormais s’asseoir dans les fau- 
teuils cramoisis du gouvernement.

Un département qui prète toujours 
à des critiques

Paul Chaudet ne sera pas l’homme d’un 
département tranquille et de tout repos. 
Le «militaire» prète toujours à des cri­
tiques, car il coOte cher, car tout le 
monde s’y sent intéressé en tant qu’ac- 
tionnaire en uniforme...

Notre armée a subi des réformes 
profondes, le matériel a changé, l’é- 
quipement de base s’est enrichi. Paul 
Chaudet nous a bàti une défense na­
tionale digne de respect. Il a attaché 
son nom au vote de crédits très impor- 
tants, il n’a pas hésité à doter nos aéro- 
dromes d’abris en caverne, malgré le 
prix, un prix peu politique, peu popu- 
laire. Paul Chaudet est l’homme des

grosses factures, l’homme qui vous 
parie des dangers de guerre, des me- 
naces, toutes choses désagréables à 
entendre, à réaliser.

Le voici face à l’affaire des «Mira­
ges». On peut se féliciter que le débat 
se déroule au grand jour, que le public 
en a pieine connaissance.

Ce climat, Paul Chaudet ne le re- 
doute pas. Il est prèt, il n’a pas atten­
du, du reste, les avis de la commission 
pour prendre ses responsabilités et 
entreprendre la réforme administrative 
de son département. Les déclarations 
qu’il a faites à Sion étaient rédigées, 
pesées et étudiées depuis deux mois 
déjà :

— Je n’en ai pas changé une ligne, 
car elles étaient dans la note du mo­
ment mème après la publication du 
rapport sur les «Mirages».

Des vendanges difficiles
M. Chaudet s’apprète à des vendanges 
difficiles. Il serait demeuré vigneron, à 
Rivaz, qu’il connaTtrait cette année des 
raisins magnifiques, une qualité de vin 
qui s’annonce exceptionnelle. Mais en 
politique, les vendanges ne dépendent 
pas du temps et du soleil.

Notre conseiller fédéral a été péni- 
blement atteint par les événements des 
Rangiers. Mais la sympathie qui, en 
contre-coup, lui est parvenue, les mani- 
festations d’amitié dont il fut l’objet lors 
des journées militaires à Bière, de 
très nombreuses lettres, des télépho- 
nes lui ont montré que le courage, la 
ténacité à tenir un programme forpaient 
l’admiration.

Non bien sur, notre Paul Chaudet 
n’a pas la silhouette idéalisée d’un 
héros coulé dans le bronze des sta- 
tues. Mais mème, quand son profil 
apparaìt en caricature, on lui trouve 
quelque chose de solide, de durable.

J.-P. Macdonald.

A Bière, le conseiller fédéral P. Chaudet 
était rayonnant. ►
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Journées de l’armée à Bière. Lari de la parade se renouvelle

I .

Du lourd mousquet du XVIIe slècle au «Mirage» de demaln, toute l’histoire de l’armée suisse a défilé devant les 40 000 
spectateurs venus à Bière applaudir nos soldats. Ce groupe de mousquetaires coiffés de la «salade» a eu un vif succès.
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La puissance ne nuit pas au panache. C’est ce que notre armée a démonfré à Bière, n’hésltant pas, pour renouveler 
l’art de la parade, à présenter une rétrospective costumée de notre histoire militaire. On se souvient que la demière 
grande charge de cavalerie eut lieu pendant la guerre de 1914, comme le montrèrent nos appréciés dragons.
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Toute la puissance de notre 
par nos avions (en haut, è ®«e
des «Mirages» survolèrent le ter
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Nos Services sanitaires ont toujours été préts à secourir les 
blessés avec une efficacité totale. Ancètre de i’hélicoptère de 
la Croix-Rouge, cette ambulance fait la joie d’un figurant.

reartée moderne peut se résumer dans cette charge de nos chars «Centurione», appuyés 
àd>|te) qui procèdent à un bombardement tactique au napalm. Lorsque les prototypes 
nilP ®rrain, le publlc applaudit avec enthousiasme. (Reportage Comet-Photo)

Dans les coulisses de la manifestation, les striets soldats du 
début du slècle redevlennent des militaires blen de notre épo- 
que, qui profitent d’un instant de repos pour une cigarette.

C’étaient les débuts du mousqueton de papa, dans sa pre­
mière version. En 1898, la tenue «para» était encore dans les 
limbes, mais lors des charges à la baionnette, nos soldats 
savaient ètre impressionnants dans leurs strictes tuniques.



Aux Etats-Unis, déjà un sous-marin 
scientifique pour Jacques Piccard :

Groton, dans le Connecticut, le fameux chantier naval 
d’où sont sortis la plupart des sous-marins atomiques 
américains, vient de lancer son dernier-né à la mer. 
Il s’agit d’un nouveau modèle de sous-marin de re- 
cherche expérimentale : « L’Aluminaut ».

Ce jour-là, parmi les invités d’honneur, les offi- 
ciers chamarrés, un jeune Suisse attirait l’attention. 
Ses exploits, ceux de son pére, l’avaient rendu célè- 
bre parmi les gens du métier. C’est Jacques Piccard, 
puisqu’il faut le nommer. Aussitòt que sa présence 
fut mentionnée, les gens se pressèrent autour de lui, 
réclamant un autographe ou le photographiant.

A vrai dire, Jacques Piccard n’a pas pris part à 
la construction de «L’Aluminaut» mais, comme il 
s’agit d’un descendant du «Trieste» et comme notre 
compatriote faisait justemeni un séjour d’études aux 
Etats-Unis, les ingénieurs du nouveau sous-marin 
l’ont chaleureusement convié à venir assister à son 
lancement et à en vérifier le bon fonctionnement 
avec eux. Pour nos lecteurs, il a bien voulu expliquer 
les analogies qui existent entre « L’Aluminaut» et le 
bathyscaphe. «Tous deux sont construits sur le mème 
principe. Le système de fermeture des portes et des 
fenètres est le mème ainsi que le système de contròie 
magnétique du ballast ; cependant, fait tout entier 
d’aluminium, le nouvel engin est une version « revue 
et augmentée » du «Trieste». Mu par un moteur élec- 
trique, il peut atteindre des profondeurs de 5000 m 
sous la surface de la mer. Suffisamment large pour 
contenir un capitaine et deux hommes de Sciences, 
ce sera un véritable laboratoire sous-marin.»

G. Simor

Le ministre de la Marine des Etats-Unis a consulté 
Jacques Piccard.

«Alors qu’une bathysphère d’exploration sous-marine 
ne descend qu’à 1380 m, «L’Aluminaut» peut attein­
dre 4570 m. Le bathyscaphe plonge, lui, jusqu’à 
11 520 m.
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Paul VI a autorisé un 
prétre à se marier.
La hiérarchie voulait 
que la chose reste 
secrète. L'abbé Maurice 
a rompu le silence :

Maurice W. qui a été ordonné prètre le 
25 mars 1944, a rencontré sa femme An­
nette R„ employée dans une banque à Paris 
il y a 14 ans. Un sentiment d’amour est né 
entre elle et lui, chacun de leur còté ont lutté 
jusqu’à la limite de leurs forces pour respec- 
ter le vceu de chasteté fait par le prètre le 
jour de son ordination.

Maurice W. aurait pu, bien entendu, mener 
une doublé vie en sauvant les apparences. 
Mais cet homme droit et vertueux a préféré 
affronter la vérité. C’est à ce moment-là qu’il 
a demandé à reprendre « l’état laì'c » con- 
formément au droit canon et a voulu ensuite 
bénéficier d’une dispense de célibat. Paul VI 
la lui accorda. Il y avait une condition : l’abbé 
Maurice W. ne pourrait plus exercer ses 
devoirs sacerdotaux et il aurait dù garder le 
silence sur cette affaire.

— Mes anciens paroissiens et mes amis 
sont-ils jugés incapables d’apprendre mon 
histoire ? J’ai été prètre vingt ans. J’ai connu 
ma femme il y a quatorze ans. Je me suis 

» marié au printemps dernier. Lorsque j’avais
prononcé mes vceux, je n’étais pas assez 
mur. Je veux que les gens sachent ce qui 
m’est arrivé. Me taire serait làcheté de ma 
part, a-t-il déclaré.

Le mariage religieux a donc été célébré 
à l'évèché de Versailles, au début du mois de 
mai de cette année. C’est un événement 
exceptionnel, car le Saint-Office exige en 
pareil cas un secret absolu et rigoureux. 
Maurice W. n’est pas un prètre défroqué, il 
appartient toujours à l’Eglise catholique, 
mais il n'exerce plus son ministère. Dans 
les cas de nécessité grave, il pourra adminis- 
trer l’extréme-onction et les sacrements 
qu’un prètre en exercice donnerait en vertu 
de son ordination.

■4 Pour se marier, l'abbé Maurice a dù attendre 
14 ans l’autorisation.

DERNIÉRES
DÉPÉCHES

SERVICE EXCLUSIF DE «L’ILLUSTRÉ»
LES COMPAGNIES PÉTROLIÈRES misent sur la Libye 
depuis que l’Algérie élève des revendications. C’est ainsi 
que le groupe Esso vendra du méthane libyen avant 1968 
à la France, l’Italie et d’autres pays méditerranéens. Bien 
que le gaz algérien ait été découvert auparavant, Esso 
ravitaillera l’Europe méridionale avant qu'Alger soit en 
mesure de le taire. La Libye a exporté 18 millions de ton- 
nes durant les six premiers mois de 1964, l’Algérie, elle, 
13 millions de tonnes.
POUR NE NEGLIGER AUCUN ÉLECTEUR, le Parti conser- 
vateur a décidé d’éditer des tracts en ourdou, en hindi 
et en pendjabi. Il s'agit de vanter le programme tory aux 
nombreux travailleurs originaires de l'Inde et du Pakistan 
qui vivent en Grande-Bretagne et y ont le droit de vote. 
De mème, un effort considérable sera fait auprès des 
Jamaìcains. Le Parti travailliste ne demeurera pas en 
arrière en ce qui concerne la propagande polyglotte.
LES PRODUCTEURS DE DISQUES sont d'accord: le yé-yé 
fait toujours recette, mais toutes les formuies imaginées 
pour augmenter la vente ont échoué. Ce n'est pas encore 
le creux de la vague, mais à très court terme une crise 
interviendra. La dernière idée : intellectualiser le rock, 
donner leur chance aux bons paroliers. La stupidité des 
paroles passe pour ètre à l’origine directe de la baisse 
d’intérét actuelle.
ANNONCE SERA FAITE A FARNBOROUGH d'un accord 
franco-britannique pour la mise au point en commun d’un 
missile tactique air-sol, dit AS-37, dont la portée pourra 
atteindre 100 kilomètres. L’engin sera destiné à la lutte 
contre les dispositifs de défense anti-aérienne au sol. 
Il est question aussi de réaliser un engin à tète nucléaire, 
d’une portée plus grande, pour équiper le Mirage IV et le 
bombardier britannique TSR-2.
L’US-AIR FORCE A DEMANDÉ aux constructeurs améri- 
cains d’étudier un très gros appareil capable de trans- 
porter 45 tonnes de matériel à 10 000 kilomètres de dis- 
tance. Un tei avion devrait disposer de 6 réacteurs à 
doublé flux, peser plus de 300 tonnes au décollage et 
ètre donc le plus gros appareil du monde, dès sa mise en 
Service, au printemps 1969.
LE STRIP-TEASE FORCÉ, tede est la nouvelle méthode 
utiiisée par une bande de terroristes vénézuéliens, armés 
de mitraillettes, qui avaient attaqué un institut dé beauté 
en plein centre de Caracas. Pour s’assurer une retraite 
sans ennuis, les bandits ont ordonné à ia clientèle fémi- 
nine de l’établissement, des dames de la plus haute 
sociétó vénézuélienne, de se dévètir complètement et 
dans les plus brefs délais. Jamais pareil ordre ne fut 
exécutó plus promptement, pas mème dans la boite la 
plus « coquine » de Paris ou de Hambourg.
LA CHASSE AU TRÉSOR organisóe depuis dix ans par 
une dizaine d’Américains richissimes dans les abysses 
de la còte de Floride a porté ses fruits. Des pièces d’or, 
d'argent et des pierres précieuses d’une vaieur totale 
de quatre millions de francs suisses ont en effet été 
récupérées dans les cales d’un des dix galiions de la 
« Flotte d’Argent » qui avait sombré au cours d’un ouragan 
en 1715.
66 ANS DE FIANQAILLES avaient prócédé le mariage de 
Charles Jeanne Varna avec Olive Brown, tous deux de 
l'Illinois. Les époux d'aujourd’hui s’étaient rencontrés en 
1898. Le fiancé n’avait pu se décider à honorer sa pro­
messe. C’est à l’àge de 94 ans qu’il vient d'amener sa 
fiancée devant l'autel.
ENCORE UNE VILLE TIRÉE DU NÉANT : dans l’esprit des 
financiers américains qui escomptent un succès égal à 
celui de la Còte d’Emeraude, en Sardaigne, la ville qui 
n’existe pas encore, porte déjà le nom de « Maravilla ». 
500 millions de dollars feront d'une plage désertique près 
d’Alicante, en Espagne, une ville à part entière avec 
habitations de style espagnol mais de confort américain.
L’OURS, NOUVEL OBJ ET DU SNOBISME. Protégé par 
l’Etat yougoslave, ce plantigrade jadis en voie de dispa- 
rition s’est multiplié à un tei point que l’on vend main- 
tenant des concessions de chasse aux étrangers, con- 
cessions payabies en dollars. Les Américains, Allemands 
et Anglais ont rapportò quelque douze millions de nos 
francs pour ce seul plaisir.
L’URSS VA ACHETER DE L’ÉQUIPEMENT pour l’élevage 
modèle du poulet et du poro ; elle passera commande 
en Grande-Bretagne et aux Etats-Unis. Il est question 
d’investir plusieurs milliards de roubles en cinq ans pour 
développer toutes les installations avicoles dont les 
résultats ne sauraient ètre comparés à ceux du monde 
Occidental.
LE REFROIDISSEMENT ENTRE BONN ET PARIS com­
mence à inquiéter les milieux politiques de la République 
fédérale. Le chancelier Erhard disait volontiers que, sa 
mauvaise humeur passée, le général de Gaulle serait tout 
sourire. Mais celui-ci n’a pas profité des commémorations 
de 1914 et 1944 pour parler de la réconciliation franco­
allemande, et on a remarqué le ton très chaleureux de 
son télégramme à M. Khrouchtchev.
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LES PROGRAMMES EN UN COUP D’CEIL

Du 11 au 17 septembre 1964

(Sous réserve de modification)

Vendredi

SUISSE ROMANDE
10.00-11.00 Lausanne. Exposition nationale : 

Journée cantonale de Berne. Cortège.
18.30 Eurovision. Paris: Championnats du monde 

cyclistes sur piste. Vitesse professionnels. Sé- 
ries et quarta de final ea.

20.00 Téléjournal et bulletin météorologique.
20.15 Carrefour.
20.30 Continents sans visa. Alexandre Burger, 

Frantola Bardet, Gilbert Bovay, Claude Go- 
retta, Jean-Claude Diserena et Jean-Jacques 
Lagrange vous présentent une sélection dea 
meilleurs sujeta de l’année et de sujets inèdita.

21.30 Lausanne. Exposition nationale :
Journée cantonale de Berne. Spectacle follt’o- 
rique.

Tn
vendredi 11 septembre 

à 20 h 30 à la Télévision ro­
mando, nous pénótreronj dans 
l'intimitédo Georges Brassens, 
dit le « Gorilla ».

23.00 Soir-Information : Actualités sportives, ATS 
Communiqué de l’Exposition nationale suisse.

23.15-23.30 Téléjournal.

FRANCE
12.30 Histoires du siècle : « Le Butin ».
13.00- 13.20 Actualités télévlsées.
18.30 Eurovision : Championnats du monde de 

cyclisme sur piste au Pare dea Princes. 
Vitesse professionnels : séries. Repéchage dea 
séries. Quart de finales - Belles.

19.40 Actualités télévisées.
19.65 Annonces et météo.
20.00 Actualités télévisées.
20.30 « Les Incorruptibles » (No 7) : « The big 

traln » (1).
21.20 Terre des arts. Lea origines de l’art en 

France (deuxième diffusion).
22.10 Eurovision : Championnats du monde de 

cyclise sur piste au Pare des Princes.
22.30-22.45 Actualités télévisées.

Deuxième chaine

20.30 Actualités télévisées.
20.50 « Grande Chasse - Grande Pèche ».

No 12 : La noyade des requins.
21.05 « Le Poème de la Mer ». Film soviétique en 

version originale SO. Avec Boris Andreiev, 
Boris Livanov et Zinalda Kirienko.

23.00- 23.10 Actualités télévisées. Edition spéciale.

Samedi

SUISSE ROMANDE
15.00 En relais différé de Bière, dans le cadre 

de l'Expo : Journées militaires. Parade histo- 
rique. Revue de troupes. Tir combiné. Présen- 
tation de l’emblème national. (2e diffusion)

17.00 « Remous ». Une aventure sous-marine avec 
Mike Nelson dans le ròle Principal.

17.30- 18.40 Eurovision. Paris : Championnats du 
monde cyclistes sur piste. Vitesse amateurs 
demi-finales et finales et poursuites profes­
sionnels demi-finales et finales.

20.00 Téléjournal et bulletin météorologique.
20.15 A l’occasion du 150e anniversaire de ren­

trée de Neuch&tel dans la Confédération. 
Alexandre Billeter vous raconte l’histoire de 
son canton.

22.00 Lausanne. Exposition nAtionale :
Danses populaires données dans le cadre de 
la Fète des costumes sulsses (relais différé).

22.20 C’est demain dimanche, par le pasteur 
Michel Raccaud.

22.25 Dernières Informations.
Communiqué de l'Exposition nationale suisse.

22.30- 22.45 Téléjournal.

FRANCE
13.30 Histoires do siècle: a Black Jack ».
13.00 Actualités télévisées.
13.1S-13.30 Je voodrais savolr. Une émission de 

Fred Orain.
Natation : Hongrle - France à Budapest.
Eurovision. Athlétlsme: Grande-Bretagne - 

France.
Eurovision : Championnats du monde de 

cyclisme sur piste au Pare des Princes. 
Vitesse amateurs : demi-finales - finale. 
Poursuite professionnels : demi-finales - finale. 
Poursuite par équipes amateurs : quart de 
finales.
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18.40 A la vitrlne du libra Ire.
19.00 Magazine féminin. Une émission de Malté 

Célérier de Sanois.
19.40 Actualités télévisées.
19.55 Annonces et météo.
20.00 Actualités télévisées.
20.30 La vìe des animaux. Amitié de deux our- 

sons et d'un homme (deuxième diffusion).
30.50 Feuilleton : a Au Nom de la Loi » : L'accu- 

sation. Un film de Hatry Harris. Avec Steve 
MacQueen : Josh Rendali.

31.30 Festival de la Rose d’Or de Montreux 1964 : 
« Le Bon Vieux Tempi ». Une émission de la 
BBC (a The Good old Days xj.

22.10 a Aventures dans les Iles » : La cape de 
piume, avec Gardner MacKay.

22.45-23.00 Actnalités télévisées.

Deuxième chaine
20.30 Actualités télévisées.
20.50 « Grande Chasse - Grande Pèche ».

No 13 : Pèche à l’espadon-dragon.

Dans le film « L'Huitre et la 
Perle », diffusé par la 2e chai­
ne de la Télévision franarne 
le samedi 12 septembre à 
21 h 05, nous verrons l’espiè- 
gle France Anglade sous les 
traits d'une institutrioe.

21.05 « L’Huitre et la Perle ». Pièce de William 
Saroyan.

21.45 Portrait d'orchestre. Aujourd’hui :
André Popp.

22.15 « lei Interpol ». No 8 : Mort à l’arrivéc. 
Avec Charles Korvin dans le róle de l’inspec- 
teur Duval.

22.40-22.50 Actualités télévisées. Edition spéciale.

Dimanche

SUISSE ROMANDE
10.00-11.00 Messe transmise de l'église de Siviriez 

(Fribourg). Officiant : l'abbé A. Demierre, cu- 
ré-doyen. Choeur mixte paroissial. Direction : 
M. Julien Phillot. A l’orgue: M. Pierre Carrel.

14.30 Eurovision. Paris: Championnats dn monde 
cyclistes sur piste. Vitesse professionnels. fi­
nales.

15.15 Lausanne: Exposition nationale. En relais 
du Stade olympique de la Pontaise: Cham­
pionnats sulsses d’athlétisme.

17.00 Déeouverte de la Snisse: Du e6té dn Jnra 
neneh&telois.

17.30- 18.15 Eurovision. Paris: Championnats du 
monde cyclistes sur piste. Demi-fonda profes­
sionnels. Finales.

19.00 Sport-première. Reflets filmés, résultats et 
Sport-Toto.

19.20 « Papa a ralson ». Un nouvel éplsode des 
aventures de la famille Anderson.

19.46 Présence catholique. Comment vivre de­
main. par l'abbé Petite et l'abbé Jean Nicod.

19.58 Communiqué de l'Expo 64.
20.00 Téléjournal et bulletin météorologique.
20.15 « Un Singulier Touriste ». Une nouvellc 

aventure lnspirée de l’ffiuvre de Lesile Charte- 
ris, avec Roger Moore.

21.05 A l’occasion du 200e anniversaire de la 
mort de Jean-Philippe Rameau: oPygmalion». 
Opéra-ballet cn un acte, sur un livret d'An- 
toine Houdar de la Motte. Distribution : Pyg- 
malion: Miko Banovltch - Céphise: Géraldlne 
Chaplin - La Statue: Clalre Motte. Pour la 
partie chantée: Pygmalion: Georges Dunan - 
Céphise: Jeanne Berbier - La Statue: Floren­
ce Raynal - L’Amour: Monique Linval.

22.00 Sport. Une émission de reflets et de résul­
tats du week-end, réalisée par les Services 
sportifs alémanlque, tessinols et romand.

22.30 Dernières Informations de l’ATS.
22.35 Téléjournal.
22.60-22.55 Médltation, par le Pére Pascal.

FRANCE
10.00 Présence protestante. Une émission du 

pasteur Marcel Gosselin.
10.30 Le jour du Selgnenr. Une émission du Pére 

Avril et du Pére Pichard préparée par le Pére 
Dagonet et le Pére Damien.

12.00 La séqoence da spectateur. a Le Crime ne 
pale pas », avec Michèle Morgan, Pierre Bras- 
seur, Danièle Darrleux, Philippe Noiret.
a Bonne chance, Charlie », avec Eddie Cons- 
tantine, Carla Marlier, Albert Préjean.
« Les Bonnes Causes », avec Bourvil, Pierre 
Brasseur, Marina Vlady.

12.30 Feuilleton: « Hlstoire da siècle»: * Gem­
mino ».

13.00 Actnalités télévisées.
13.15 Expositions. Magazine des Arts de l'Actua- 

lité télévisée.
13.30- 14.00 Au-delk de l’écran.
14.30 Eurovision : Championnat dn monde de ey- 

clisme. Championnat da monde d'aviron.
17.30 Eurovision : Championnat da monde de cy- 

clisme.
18.00 < La Maison da fond de la mer ». Commen- 

taires du comandant Jacques-Yves Cousteau.
19.05 < Actualité théàtrale », avec Max Favalelli.
19.25 Feuilleton: a Un coin de Parodia »: Fanx

départ.
19.55 Annonces et météo.
20.00 Actualités télévisées.
90.30 « Nous sommei tous des Assassina ». Un 

film d'André Cayatte. Avec Mouloudji: René

Le Guen - Raymond Pellegrln; Gino - Claude 
Laydu: Philippe Arnaud - Louis Seigner: 
l'abbé Roussard, et d'autres.

22.25 Cérémonies en mémoire des déportés. Ser­
vice solennel de la Synagogue de Paris. Ser- 
mons de M. le Grand Rabbin de Paris et de 
M. le Grand Rabbin de France.

22.55-23.05 Actualités télévisées.

Deuxième chaine
20.30 Actnalités télévisées.
20.50 « Safari en Afriqne » No 1.
21.05 a Hong-kong » No 9. - « L’Exilé ».
22.05 Renaissance de la guitare No 4: Le guita­

riate argentin Manuel Lopez Ramos.
22.30-22.40 Edition spéciale.

Luridi 14. 9

SUISSE ROMANDE
Matin: Eurovision, Rome: Ouverture de la 3c 

session da Concile Vatican U.
19.30 Horizons campagnards. L'émission ville- 

campagne de la Télévision romande.
19.58 Communiqué de l'Expo 64.
20.00 Téléjournal et bulletin météorologique.
20.15 Carrefour.
20.30 a Maitre Don Gesualdo » (2). Coproduction 

RAI-ORTF, adapté du roman de Giovanni 
Verga par Ernesto Guida et Giacomo Vaccari.

22.40 Soir-Information: Actnalités - ATS.
22.50-23.20 Téléjournal et Carrefour.

FRANCE
12.30 Feuilleton: Histoire du siècle: «Le pilleur 

de diligences ».
13.00-13.20 Actualités télévisées.
19.40 Actualités télévisées.
19.55 Annonces et Bulletin de la Météo.
19.57 Jeanne achète. (Consells d’achats.)
20.00 Actualités télévisées.
20.30 Luis Mariano.
21.10 « Trésors dans la ville ». Aujourd’hui : 

Toulouse.
21.40 Un certaln regard. « Les jeux de l’image 

et du hasard ».
22.40 Tribune.
22.40-23.00 Actualités télévisées.

Deuxième chaine
20.30 Actualités télévisées.
20.50 « Safari en Afrique » No 2.

Le lundi 14 septembre à 
21 h 05, la 2e chaine de la 
Télévision francaise diffusero 
le film d'André Hunebelle 

« Massacre en Dentelles », avec 
Tilda Riamar dans le ròte 
de la jeune fontine.

21.05 « Massacre en Dentelles ». Film d'André 
Hunebelle, avec Raymond Rouleau, Tilda 
Thamar, Anne Vernon, Maurice Teynac et 
d'autres.

22.45-22.55 Edition spéciale.

Mardi

SUISSE ROMANDE
Belliche.

FRANCE
12.30 Feuilleton : Hlstoire du siècle : a L’étrange 

Shérif ».
13.00- 13.20 Actnalités télévisées.
19.40 Actnalités télévisées.
19.55 Annonces et Bulletin de la Météo.
19.67 Dépèche du Téiex-Consommateur.
20.00 Actualités télévisées.
20.30 Grand Prix de l'Oeuvre dramatlque télévi­

sée 1963 : a Le Troisième Concerto ». Avec Del- 
phine Seyrig: Catherine Miller - Dominique 
Paturel: Gilles Pollème, et d'autres.

22.00 a Avis aux amateurs». Ce soir: M. Ja- 
kovsky : a L'histoire du tabac ».

22.30 Mnsique pour vons. Aujourd’hui: Le Qua- 
tnor Leewengnth.

23.00- 23.15 Actualités télévisées.

Deuxième chaine
20.30 Actualités télévisées.
20.60 a Safari en Afriqne » No 3.
21.06 a Week-end Party », avec Mario Cassari, 

Yvonne Landry.
21.45 a La cité de Londres ».
22.36-22.45 Edition spéciale.

Mercredi

SUISSE ROMANDE
16.45-18.00 Le cinq à six des jeunes. Une émis­

sion de Laurence Hutin.

1. Ecran magique. Chanson-devinette. « Nos 
mains s'amusent »: Le petit village. Un jeu 
de découpage avec Oleh de Nyzonkowsky.
2. TV-Juniors. Le magazine international des 
jeunes: Italie: Thé&tre d'ombres. Canada: Bé- 
tes et hommes. Portugal: La tour de Bugio. 
En direct des tréteaux des loisirs de l’Expo- 
sition nationale suisse: Remise des prix du 
Concours de vacances Expo 64. La Flèche bri. 
sée: « Les archéologues », avec John Lupton 
et Michael Ansara dans les róles principaux.

19.30 Destination Tokyo.
1. Présentation. Une émission-concours de Bo­
ris Acquadro, en collaboration avec la Com­
pagnie Air-France.

19.58 Communiqué de l’Expo 64.
20.00 Téléjournal et bulletin météorologique.
20.15 En relais direct de La Chaux-de-Fonds : 

match éliminatoire de football pour la Coupé 
d’Europe des Champions: La Chaux-de-
Fonds—Saint-Etienne.
Durant la mi-temps : Trini Lopez vous dit 
bonsoir.

Au court de la mi-temps du 
match de football La Chaux- 
de-<Fonds/Saint-Bienne, comp- 
tant pour la Coupé des Cham­
pions européens, le chanteur 
en voaue Trini Lopez vous 
dira «Bonsoir».

21.45 Jazz-Parade. Ce soir : La grande formation 
de Count Basie.

22.10 Soir-Information: Actualité - ATS.
22.20-22.50 Téléjournal et Carrefour.

FRANCE
12.30 Feuilleton: Histoire dn siècle: a Bill Lon- 

gley ».
13.00-13.20 Actualités télévisées.
19.40 Actualités télévisées.
19.55 Annonces et Bulletin de la Météo.
20.00 Actnalités télévisées.
20.30 a 30 ans d’hlstoire » No 2. La Télévision 

francaise (ORTF) et la Télévision allemande 
présentent une production commune: a La 
Grande Guerre » de 1914-1918. Ce film a été 
réalisé gr&ce à la collaboration de Pierre Re- 
nouvln, membre de l'Institut..

21.90 A vous de jnger. L'actuallté cinématogra- 
phique.

22.00 Lectures pour tous.
22.50-23.05 Actnalités télévisées.

Deuxième chaine
20.30 Actualités télévisées.
20.50 a Safari en Afriqne » No 4.
21.06 a Le Saint » No 9 : a Le pècheur affaibli », 

avec Roger Moore: Simon Templar.
21.55 Chefs-d’cenvre en péril : a Les vols ».
22.25-22.35 Edition spéciale.

Jeudi

SUISSE ROMANDE
17.30-18.30 En relais du Programme alémanlque: 

L’henre des enfants.
19.30 Destination Tokyo.

2. Eliminatoires. Une émission-concours de 
Boris Acquadro. en collaboration avec la Com­
pagnie Air-France.

19.58 Communiqué de l'Expo 64.
20.00 Téléjournal et bulletin météorologique. 
90.16 Le Temps des Seignenrs. Première d'une

sèrie de treize émissions réalisées par Fernand 
Gigon.

90.30 En relais différé de la Télévision belge: 
Format 16-20. Une émission de divertissement 
pour la jeunesse avec la partìcipation de Au- 
drey Armand, Ricet Barrier, Gérard Mélet, 
Les Cousins et Richard Anthony.

21.35 Préfaces. La vie des lettres. Michel Déon: 
a La Corrida » : Marguerite Duras : a Dix Heu- 
res et Demie du Soir en Eté ».

22.15 Dernières informations de l’ATS. 
22.90-22.35 Téléjournal.

FRANCE
12.30 Histoire dn siècle: « Quantial et se*s pil­

lar ds ».
13.00- 13.20 Actnalités télévisées.
18.30 L’antenne est à nous : « Les aventures d’E- 

clair » No 3.
19.00 Histoire d’un Instrnment: «Les vielles »•
19.40 Actnalités télévisées.
19.56 Annonces et Bulletin de la Météo.
20.30 Intervilles.
22.30 Tribune: « Jugez vous-mèmes ».
23.00- 23.15 Actualités télévisées.

Deuxième chaine
20.30 Actualités télévisées.
20.50 « Safari en Afrique » No 5.
21.06 « Le filet d’acier » No 7 : « Welker accusò 

de meurtre ».
22.10 Télé-poèmes No 7.
22.20 Consells utiles et inntiles : « La rentrée des 

classes » No 1 : Le check-up médical.
22.40-22.50 Edition spéciale.



Gràceà MURATEX vous serez une femme radieuse dans un intérieur souriant. On 
a tendance aujourd’hui dans la décoration à s’éloigner du caractère strict pour recher- 
cher la note égayante que peuvent donner les rideaux. Un tissu semé de fleurs vaporeu- 
ses est du plus joli effet. Vous trouverez dans la très riche collection de Muratex des 
motifs qui vous raviront.

Talon à adresser àTiillindustrie, MiinchwilenTG

Les rideaux Muratex, d’excellente qualité suisse, sont 
entièrement synthétiques. Faciles à laver, ils ne rétré- 
cissent pas et n’ont besoin d’ètre ni étirés ni repassés. 
On reconnait Muratex au fìl jaune dans la lisière. Les 
rideaux Muratex sont également vendus soit avec une

bande de plomb, soit avec une bordure déjà tricotée, 
ce qui en facilite la confection.
Liste des concessionnaires auprès de la Société suisse 
de l’industrie tullière, Mùnchwilen TG, Téléphone 
073/60771.

Veuillez m’envoyer gratuitement la magnifique 
brochure «La collection Muratex» (avec repro­
duction des dessins, et de nombreux conseils). 
Nom:_____________________________
Rue, Lieu :______________ iu
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Ffo et Radion vous offrent 
ces splendides linges éponge
Continuez à collectionner les points Sunlight! Contre 8 points seulement et Fr.2.90 (une 
offre extraordinaire!), Via et Radion vous offrent 1 linge éponge de la teinte de votre 
choix: vert, jaune, rose, bleu ou blanc.
Voici des linges éponge à votre goùt: de toute première qualité, merveilleusement souples 
et absorbants, gais et modernes, couleurs grand teint FELISOL... à un prix extraordinaire 
si vous profìtez de l’offre généreuse que vous font Via et Radion.

* Vous aurez vite les points Sunlight nécessaires! Vous en trouverez en effet
* sur tous les paquets de Radion, de Via et de Primo.

Commande toute simple au moyen des formules imprimées et des bulletins de versement 
que vous pourrez demander à votre détaillant ou à la Sunlight S.A., Service Linges éponge, 
Case postale 37, Bàie 18.
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Epouse (Euri premier 
ministre de Ceylan,
Mme Bandaranaike fut 
élue aux mèmes fonctions 
que son mari deux ans 
après la mort tragique de 
celui-ci. Est-elle 
maintenant sur le point 
d’instaurer une dictature?

gfflm

L’état d’urgence avait été dé- 
crété une fois de plus à Ceylan, 
lorsqu’en 1961, deux ans après 
l’assassinat de M. Bàndaranaike 
par un moine bouddhiste exalté, 
sa veuve devint à son tour pre­
mier ministre (la première femme 
chef de gouvernement). Alors 
déjà, les observateurs occiden- 
taux mirent en doute ses pro- 
messes d’un régime libéral. Les

événements leur ont donné rai- 
son. Les Cingalais, eux, savaient 
qu’elle « irait à gauche » et ce 
n’est donc pas ce qu’ils lui re- 
prochent, mais plutót ses mé- 
thodes qui frisent la dictature, si 
elles n’en relèvent pas déjà.

Ce n’est pas par la force ar- 
mée que Mme Bandaranaike a 
voulu mater non seulement ses 
opposants politiques, mais aussi
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Vous vous sentez bien

Enfiti vousvoussentezbienpendantlesjourscritiques, Si vous désirez un plus grand format, choisissez Sana-Extra 
mème si vous devez faire la grande lessive, passer huit heures (jusqu’à maintenant Sana vert). Mais, dans tous les cas, une
assise au bureau ou rester debout derrière le comptoir... Vous bande Sana - car avec Sana vous vous sentez bien!
vous sentez bien gràce à Sana-Luxe. La bande Sana-Luxe est une 
merveille de douceur car son enveloppe est entièrement compo- 
sée d’Ouate de Schaffhouse. Elle garantit une sécurité parfaite, 
absorbe et désodorise instantanément. Avec points

Sana-Luxe 10 pièces en sachet de plastique Fr. 1.90

lOpièces en sachet de plastique Fr.2.70Sana-Extra
Fabrique internationale d’objets de pansement Schaffhouse - première manufacture d’ouate du monde 
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les minorités raciales (Tamils 
d’origine indienne dans le nord 
de l’TIe) et religieuses (chré- 
tiens). Elle a instaurò la censure 
la plus rigoureuse de la presse, 
de l’information parlée et mème 
de la correspondance.

C’est par voie d’élections gé- 
nérales que Mme Bandaranaike 
avait été élue à une majorité 
écrasante, attendant d’ailleurs 
que les astres fussent favorables 
pour prendre effectivement le 
pouvoir. Comme la majorité de 
ses concitoyens, Mme le pre­
mier ministre croit sans doute 
toujours autant à l’astrologie, 
mais son étoile semble bien vou- 
loir la trahir. Sa baisse de popu- 
larité est évidente et on l’a cons- 
tamment constatée lors des der- 
nières élections municipales. 
Mème dans les districts ruraux, 
qui sont pourtant les pilliers de 
son parti, le Parti de la Liberté, 
celui-ci a perdu de nombreuses 
voix.

Or, c’est dans un an environ 
que doivent avoir lieu les pro- 
chaines élections générales. Et 
des signes inquiétants incitent 
tous les Cingalais à se deman- 
der si Mme Bandaranaike n’a 
pas l’intention de « torcer » son 
destin astrologique en instau­
rai auparavant une dictature. 
Rares sont ceux qui croient que 
de nouvelles élections auront 
lieu. On s’attend mème à un 
coup d’Etat « au sommet » d’un 
jour à l’autre.

Un morcellement: un casse-téte 
chinois

Ceylan était de longue date, bien 
avant que les Bandaranaike fus­
sent apparus à son horizon poli- 
tique, profondément divisée en 
groupes ethniques, religieux, 
linguistiques, hostiles les uns

aux autres sans parvenir à se 
trouver un terrain d’entente. On 
sait combien ces problèmes 
sont ardus, et d’autres chefs 
d’Etat (Nehru entre autres) n’ont 
toujours pas résolu ces casse- 
tète.

Mais Mme Bandaranaike sem­
ble avoir choisi la solution la 
plus dangereuse de toutes : cel­
le de l’oppression systématique 
des minorités. Il n’y a plus à Cey­
lan de conflit sur la langue ; le 
tamil n’existe plus : non que l’on 
soit parvenu à un accord, loin 
de là, mais parce que le conflit 
a été « apaisé » par la force.

Les Services gouvernemen- 
taux engagent un nombre très li- 
mité de membres des minorités, 
nullement proportionnel à l’im- 
portance de celles-ci. Il se passe 
en somme exactement l’opposé 
de ce que l’on constatait avant 
le régime actuel. A cette épo- 
que, les Tamils et les chrétiens, 
ayant repu dans leurs écoles 
une meilleure éducation que les 
autres Cingalais, étaient beau- 
coup plus nombreux que ces 
derniers aux postes recherchés.

Certes, Mme Bandaranaike 
n’a pas créé ces divisions entre 
les 10 millions d’habitants de la 
grande ile. Et si son mari avait 
— ce en quoi elle l’a suivi — 
adopté la voie du nationalisme 
cingalais, il avait tenté de résis- 
ter à ses excès, ce qui lui a cou- 
té la vie, puisqu’il fut abattu par 
un bouddhiste lui reprochant 
son attitude modérée. Mais pré- 
cisément, en tant que sa veuve, 
Mme Bandaranaike jouissait 
d’une immense sympathie, et se 
trouvait par conséquent dans 
une excellente position, au dé- 
but de son mandat, pour adopter 
une politique tolérante envers 
les minorités.

Malgré ses préoccupations de chef de gouvernement, Mme Bandaranaike ne 
sacrifie pas ses enfants à la raison d’Etat. Chaque jour, elle leur consacre quel- 
ques heures et aime à contrdler leur instruction et leurs jeux.

Excellent cordon bleu autant qu’excellent politique, Madame le premier ministre 
profite des moments de loisir que lui laissent ses fonctions pour se mijoter de 
merveilleuses spécialités dont elle seule connaìt la recede.

_



rieri ne trouble leur tète-à-tète!

Colgate au Gardol supprime instantanément
la mauvaise haleine, protège 
vos dents toute la journée
déjà après un seul brossage ! En effet, sa mousse active pénètre dans les 
moindres interstices, détruisant immédiatement les bactéries respon- 
sables de la mauvaise haleine et le plus souvent de la carie dentaire.
Les dentistes recommandent Colgate, parce que c’est le seul dentifrice 
contenant du Gardol. Le Gardol forme autour des dents une pellicule 
protectrice qui resiste toute la journée au ringage et à l’usure.

Dents blanches haleine fraiche • Colgate au Gardol

«Marnati, 
j'aime le boti gout 

de Colgate»

GARDOL
DENTIFRICE 
AU GARDOL

64 A 01

Colgate

Nouveau!
l’excellente brosse à dents à doublé action
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En méme temps, la situation 
économique du pays n’a cessé 
de se détériorer. Le gouverne- 
ment ne publie pas de statisti- 
ques et de bilans, et l’on n’est 
renseigné que par certaines 
« fuites ». Mme Bandaranaike a 
réussi à empècher une hausse 
des prix du riz, du sucre et de la 
farine. Mais ces derniers mois, 
il y a dans toute l’TIe pénurie de 
textiles et des plus simples ou- 
tils agricoles, ce qui accroìt le 
mécontentement publie.

Les chiffons en matière 
de politique

Or, la mi-avril marque le Nouvel 
An bouddhiste, et la tradition fait 
presque une obligation à cha- 
que Cingalais bouddhiste de 
s’acheter ou de se confection- 
ner à ce moment des vètements 
neufs. Sachant cela, M. Chou 
En-lai' a fait remettre à la pro­
gressiste Mme Bandaranaike 
une certame quantità d’étoffes 
à bon marché. Mais ce cadeau, 
tout récent, n’a pu parvenir au 
publie qu’à travers le réseau de 
magasins de l’Etat, dont le fonc- 
tionnement est des plus défi- 
cients. Aussi n’est-il nullement 
étonnant que les rayons n’aient 
été approvisionnés en temps 
voulu.

Cela peut sembler peu de 
choses, mais en Extrème-Orient 
ce sont de celles qui comptent 
parfois le plus. Que l’on songe 
aux émeutes du Pakistan pour 
la perte du « cheveu de Maho- 
met ».

La population ressent égale- 
ment le fait que Mme Bandara­
naike a tout fait pour une pro­
duction accélérée, donc davan- 
tage de travail. Ce en quoi elle 
n’avait pas tort. Mais le Cinga­
lais éprouve une forte répulsion

pour le travail. Longtemps, il a 
pu s’accommoder de ce que 
rapportait l’exportation du thè, 
du caoutchouc, de la noix de co- 
co. Aujourd’hui, un certain pro­
grès a pénétré dans l’TIe, avec 
ses exigences, et la diminution 
de la mortalité. Il faut en toute 
hàte assurer de nouvelles pro- 
ductions, de nouvelles ressour- 
ces.

Si la situation actuelle se pro- 
longe encore Mme Bandaranai­
ke n’aura plus assez de devises 
pour importer le riz, le sucre, la 
farine et les autres produits ali- 
mentaires qui l’ont empèchée 
jusqu’à présent de taire monter 
les prix.

Tout cela rend l’atmosphère 
explosive. Mais des indications 
plus précises parviennent en 
Occident par des voies échap- 
pant à la censure. Il a été ques- 
tion d’un coup d’Etat imminent 
de l’extrème-gauche, ou d’une 
dictature ouverte de Mme Ban­
daranaike. Les leaders de l’op- 
position démocratique ont été 
jusqu’à dénoncer à la police des 
préparatifs de complot de l’ex- 
trème-gauche, afin de mettre le 
premier ministre au pied du mur. 
Pour tous, cela constitue un 
aveu d’impuissance de la pari 
du régime actuel et l’annonce 
d’un changement brutal.

Les leaders de l’opposition 
de gauche, comme ceux du 
Front uni de la gauche, et ceux 
de l’opposition de droite, com­
me le Parti d’unité nationale, ont 
adressé à Mme Bandaranaike 
un avertissement solennel sous 
la forme d’un « appel à l’aide 
dans l’éventualité d’une aventu­
re politique, tels un coup d’Etat 
ou une dictature ». On ne saurait 
ètre à la fois plus clair et plus 
subtil.

Travailleuse infatigable, Sirimavo Bandaranaike passe chaque jour plusieurs 
heures dans son bureau, y recevant des délégations, y prenant connaissance 
de rapports ou y tenant des conférences avec les membres de son cabinet.

Ceylan fait partie du Commonwealth britannique. La charge de premier ministre 
de ce pays implique donc de nombreux voyages à Londres où se tiennent les 
conférences. Avec MM. Nkrumah et Malalaskera au cours de l’une d’elles.
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Il existe de nombreux revètements de sol, nouveaux ou d’ancienne réputation. Il peut étre difficile 
de s’y reconnaitre, difficile de choisir. Le mieux est sans doute de s’adresser à une fabrique 
offrant toute une gamme de revètements de sol modernes, c'est-à-dire à une fabrique dite 
«full range», felle que Giubiasco (la seule en Suisse). Une felle entreprise est en mesure de vous 
conseiller et de vous servir plus objectivement.
Pour les locaux où le bruit doit ètre atténué: hótels, chambres d’enfants, chambres à coucher, 
studios, corridors, etc..., Giubiasco a créé un tout nouveau revétement: le Pavicork. Ce revète- 
ment de PVC est un dérivé perfectionné des feutres enduits, le feutre étant remplacé par du 
liège, qui donne au Pavicork une élasticité durable.

— Isolation thermique et phonique (gràce à la semelle de 
liège) — facilité d'entretien (gràce à la surface de PVC)

M — aspect plaisant et confortable (gràce aux coloris doux et
harmonieux) — telles sont les qualités qui font de Pavicork 
le revétement idéal des locaux à insonoriser.
Giubiasco vous proposera le revétement de sol convenant 

à chaque locai. Demandez nos prospectus en couleur qui vous ren- 
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,» \dans le

PHARE
PAR ANDREW GRAVE

lllustrations: Leffel

Résumé des chapitres précédcnts: A Salmouth, petite località cótière d'Angle- 
terre, urte bande de jeunes voyous composèe de Macey, dit «King* (le roi), 
de Chris Hines, de Baker et de Rosie, lamie de Macey, attaque la caissière 
d’un cinema et Macey tue le directeur. Ils réussissent à échapper à la police 
et s’enfuient à bord d’un vieux canot à moteur volé. Ils s’échouent à proximité 
du phare de Swirlstone dont le personnel comprend le vieux et scrupuleux 
Robeson, sur le point de prendre sa retraite, le solide et vieil adjoint Mitcheli, 
et un jeune stagiaire, Jim Lowe. Les voyous sont sauvés par les gardiens du 
phare, et réconfortés. Soudain, Macey sort son revolver de sa poche et ordonne 
à ses acolytes de ligoter les trois gardiens. Tant bien que mal, la vie s’organise. 
La radio annonce Vassassinai commis par les voyous et, sous la menace du 
revolver de Macey, Robeson doit répondre par tèlàpbone à la police qu’il ne 
les a pas aperfus. Sous la mème menace, Mitchell est chargè de réparer le

canot et les bandits espèrent quitter le phare à la tombée de la nuit, laissant 
les gardiens du phare solidement ligotès. Une tempete se lève soudain, brisant 
le canot sur les rochers. Seul le petit bateau pneumatique de sauvetage flotte 
sur les eaux dèchaìnées. Rentrès dans le phare, les voyous prennent leurs 
dispositions pour un séjour prolongé, malgré que Robeson leur eùt conseillé 
en vaiti de se rendre. Les gardiens du phare accompliront leur tdche, détachés 
l’un après l’autre, sous la menace du revolver de Macey ou du coutelas de 
Hines. Rien d’anormal ne devra ètre remarqué de la còte. Rosie prépare le 
premier repas. Au fil des jours, Macey se fait expliquer le système de ravitail- 
lement par le bateau de la relève et il rassure ses acolytes qu’il les sortirà 
de là sans danger. Tant bien que mal, les deux clans se supportent, toujours 
sous la menace des armes des voyous. Un jour que Rosie se maquillait, assise 
sur une marche d’escalier, Baker surgit auprès d’elle.

— Tiens ? lanfa Rosie à Baker. Je te 
croyais de garde au téléphone...

— Robeson est en train de s’en servir 
sous la surveillance de King. A l’entendre 
parler, d’ailleurs, il rigole pas...

— Tu rigolerais, toi, à sa place ? répli- 
qua-t-elle.

— Surement pas... Toujours pas de ba­
teau, Rosie ?

— Non. Tu peux vérifier. Et veux-tu 
que je te dise ? Y en aura jamais. Mitchell 
a dit vrai.

Baker resta un moment silencieux et 
songeur.

— V’ià la nuit qui tombe, dit-il enfin.
— Oui, et j’ai horreur de fa. C’est en- 

core pire que le jour. Ah, bon sang, ce que 
je voudrais qu’on soit rentrés à Salmouth!

Au loin, les premières lumières de la 
cote commenjaient à scintiller au cap du 
Mouton.

— Je vois pas comment qu’on pourrait 
y retourner, Rosie, après ce qui s’est passé, 
dit Baker.

— Alors dans un autre patelin... Un 
coin avec un beau café bien éclairé, un 
juke-box, beaucoup de garfons pour dan- 
ser, et aussi quelque chose de bon à man- 
ger... Tu sais ce que j’aimerais ?

— Ma foi non.
— Du poisson et des chips.
— Je dirais pas non.
— On pourrait aller au ciné... Et puis 

y aurait du monde dans les rues, des raa- 
gasins illuminés, de la vie, quoi... lei, 
c’est comme qui dirait qu’on est morts...

— Ah ! soupira Baker. Espérons que 
King va nous en tirer bientót.

— Je vois vraiment pas comment...
Mitchell interrompit leur tète-à-tète en 

allumant le phare, avant de descendre 
mettre la génératrice en marche. Peu 
après, ils se retrouvèrent tous dans la salle 
à manger, et les yeux de Macey brillèrent 
en voyant paraitre Rosie, fardée de frais.

— Te voilà, ma poupée ! T’es belle à 
croquer, ce soir !

— Ben, c’t’un vrai miracle, fit-elle.
Sur ces entrefaites, Lowe vint préparer 

le dlner. Quand ils furent tous rassasiés, 
Macey mit la vareuse et la casquette du 
jeune stagiaire et s’en fut prendre l’air 
sur la passerelle. Il aimait s’y promener 
seul, surtout à l’aube et la nuit. Il avait 
l’esprit en repos, car la tension de la jour­
née s’était enfin apaisée : les trois prison- 
niers avaient été de nouveau ligotès pour 
la nuit et il venait de dèsigner les factions 
successives de Hines, de Baker et de lui- 
méme. Il pouvait donc se détendre un peu, 
et il en avait besoin.

La nuit était douce pour la saison et 
très sombre. C’est à peine si, se penchant 
sur la balustrade, il apercevait une mince 
frange d’écume autour des rochers lapès 
par la mer. Il n’y avait presque pas de 
vent, et le seul bruit, très faible, qui rom- 
pait le grand silence environnant prove- 
nait de l’appareil optique toumant sur ses 
roulements. Au-dessus de sa tète, six pai- 
res de pinceaux lumineux toumaient in- 
lassablement et fouillaient l’horizon. Cha- 
que fois qu’ils passaient, ils couvraient 
la vareuse de Macey d’une curieuse lu­
mière multicolore, comme celle d’un arc- 
en-ciel : c’ètait le résultat de la décom- 
position des rayons par les prismes.

Du haut de la passerelle, Macey con­
templa avec satisfaction les environs, 
comme le commandant d’un navire. Il 
ètait content d’avoir tout si bien organisé. 
L’idée de libérer les prisonniers pendant 
la journée se révèlait judicieuse, car ils 
continuaient à faire leur métier et à en- 
tretenir le phare pour lui. Le nouveau 
système avait parfaitement fonctionné 
pour cetre première journée, et il en serait 
de mème par la suite.

La cuisine de Lowe était bien meilleure 
que celle de Rosie. Oui, tout allait bien 
dans son domaine, et il éprouvait un réel

plaisir à voir le phare fonctionner à sou- 
hait : la tour n’aurait pas été la mème 
sans lui. Macey aimait maintenant voir 
tourner le phare, il aimait se dire que ce 
fonctionnement impeccable était du aux 
mesures qu’il avait prises. Oui, désormais 
le phare était vraiment sa chose, son 
bien...

Certes, il y avait encore quelques petits 
ennuis : Mitchell toujours prèt à mal parler 
et à créer un incident, Rosie devenant 
difficile à vivre, Chris et Tommy mau- 
gréant et réclamant un moyen de partir... 
Mais il saurait les faire marcher droit. 
Personnellement, en tout cas, il ne par- 
tageait pas leur mécontentement. Pas un 
instant il n’avait trouvé cette journée 
ennuyeuse, insipide, et tandis qu’il voyait 
scintiller au loin les lumières de la cote, 
il n’éprouvait pas la mème nostalgie que 
Rosie pour les plaisirs de la ville. Il pré- 
férait ètre le maitre d’un phare...

Soudain, dans le grand calme de la 
nuit, il entendit du bruit provenant de 
l’étage inférieur, et il s’y rendit aussitót. 
Il trouva dans le poste Hines occupé à 
dessiner sur le mur une femme nue avec 
un gros crayon bleu.

— Qu’est-ce qui t’a permis de faire fa? 
cria Macey dont le visage s’empourpra. 
Tu vas me faire le plaisir de nettoyer ce 
mur!

— Tu rigoles, King! J’ai mème pas fini.
— Fais ce que je te dis, t’entends? T’as 

pas à saloper le poste!
— Je salope rien du tout! Au contraire, 

King, fa fait une décoration... Y a pas 
de mal à fa, quand mème!

— Et moi, je te dis de nettoyer tes 
saloperies. T’es pas foutu de respecter rien, 
mème pas ce poste! C’est plus fort que 
toi, faut que tu bousilles tout!

— Oh, fa va, King! bougonna Hines. 
Pour toi, c’est facile de la ramener: t’as 
une pépé. Moi, j’ai mème pas une pin-up

pour me rincer l’oeil. T’en fais pas, si 
j’avais Rosie, moi, eh ben je saurais m’en 
servir...

— Tu vas la boucler, hein? rétorqua 
Macey en avanfant d’un pas et lanfant 
à son lieutenant un regard chargé de 
menaces. C’est-y que t’as envie de rece- 
voir une ràclée?

Hines recula peureusement dans un coin 
et répondit:

— Non, bien sùr, King.
— Alors, ferme ta gueule, entends-tu, 

et lave ce mur! Je veux qu’il soit aussi 
nickel qu’avant, t’as compris?

— Okay, grommela Hines, okay... 

CHAPITRE VII
Au début du troisième jour, aucun signe 
extérieur n’indiquait que l’autorité de 
Macey s’affaiblissait. La nuit s’était pas- 
sée tranquillement; Rosie, couchée de 
bonne heure, avait mieux dormi que la 
veille; Hines s’était acquitté de ses heu- 
res de veillée sans se plaindre plus que 
d’habitude; enfin Baker se montrait 
comme toujours docile et serviable. Quant 
aux prisonniers, ils semblaient s’ètre rési- 
gnés à leur sort et faisaient sans discuter 
ce que Macey leur ordonnait.

Une demi-heure après le lever du soleil, 
Mitchell éteignit le phare et stoppa le 
générateur. Un peu plus tard, Macey alla 
se promener sur la passerelle, accompagné 
de Robeson qu’il faisait marcher devant 
lui sous la menace du pistolet, et qui ne 
lui manifestait pas d’hostilité. Lowe pré- 
para pour tout le monde un excellent 
petit déjeuner de saucisses cuites au bacon, 
puis il fit la vaisselle, comme si cette 
tàche lui incombait naturellement. Après 
le repas, Baker monta sur la passerelle 
pour reprendre l’infructueuse observation 
d’une mer calme et déserte, tandis que 
Rosie accueillait sans joie l’ordre d’aller 
s’asseoir dans le poste, près du téléphone.

Pendant toute la matinée, les trois gar­
diens s’affairèrent avec leur conscience 
coutumière à l’entretien du matériel, en- 
couragés dans leurs efforts par Macey, 
qui semblait prendre plaisir à superviser 
leur activité. Ce fut Robeson qui nettoya 
les vitres et les lentilles de la lanterne, 
et il ne s’interrompit que pour téléphoner 
son rapport à l’heure habituelle. Mitchell 
se consacra aux soins du ménage et lava 
à fond l’escalier, la salle à manger et la 
chambre à coucher. Quant à Lowe, il 
monta du charbon sur son dos robuste, 
pour la cuisinière, pompa de l’eau, graissa 
les moteurs et fit le pain pour la jour­
née. Vraiment, ne cessait de se dire 
Macey, ces trois hommes trimaient comme 
des castors, et c’était un véritable régai 
de les regarder faire... Il se pavanait par- 
mi eux comme un chef d’équipe, vètu de 
la vareuse de Lowe en laquelle il voyait 
un symbole de son autorité ; et lorsqu’il 
se rendait avec l’un d’eux sur la passe­
relle, il se coiffait aussi de la casquette 
du stagiaire; mais jamais il ne cessait de 
tenir à la main son pistolet. De plus, il 
tenait à marquer sa supériorité aux yeux 
de tous en se rasant chaque matin. Il 
était le seul à le faire, car les prisonniers 
n’en avaient pas le droit, et quant à Hines 
et Baker, peu leur importait; ils n’avaient 
d’ailleurs guère de barbe l’un et l’autre. 
Dans l’ensemble, Macey leur trouvait 
triste mine, mais pour l’instant cela lui 
convenait, et il était fier de pouvoir se 
dire qu’il lui suffirait de donner un ordre 
pour que tout son personnel changeàt 
d’aspect... Il ne pressentait donc aucun 
changement dans l’atmosphère du phare, 
et cependant celle-ci se transformait peu 
à peu, mais hors de sa présence.

(Suite à la page 75)
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(Suite de la page 73)

A onze heures et conformément aux 
ordres de Macey, Rosie cèda sa place dans 
le poste à Hines et monta remplacer 
Baker sur la passerelle. Comme celui-ci 
lui offrait les jumelles, elle les refusa en 
secouant la tète et déclara:

— Je suis jamais fichue d’y voir clair, 
là-dedans. Et puis de toute fafon, qu’est- 
ce qu’y a à regarder?

— Ah, dame, rien que de la flotte, 
répondit-il.

Rosie s’assit d’un air dégoùté sur un 
barreau de la petite échelle menant à la 
piate-ferme.

— Non, Tommy, reprit-elle, je vais 
plus me casser la tète à regarder. J’en 
ai plus que marre!

— Mais King va ràler, Rosie!
— Eh ben, il rilera. Qu’est-ce que fa 

peut fiche?
— Tout de méme, imagine qu’un ba- 

teau passe sans que tu le voies?
— Il en passera pas un, Tommy, et 

pour une bonne raison: le phare est fait 
pour signaler que c’est dangereux de navi- 
guer de ce cóté-ci. Y aura que le gros 
bateau de la relève qui viendra, et je 
paierais cher pour que ce soit aujourd’hui!

— Mais on nous fourrerait illico en 
cabane, Rosie!

— Et après? Moi, je te le dis franche- 
ment, j’en ai marre, plus que marre, t’en- 
tends? Rien à faire, nulle pari où aller, 
rester enfermés dans c’te tour...! Si je 
dois moisir ici encore quatre semaines, je 
vais devenir raide cinglée, je te le jure...! 
Je vais me mettre à gueuler...

— Qa n’arrangera rien...
— Moi, fa me soulagera en tout cas. 

Enfin, rends-toi compie, Tommy: quatre 
semaines... vingt-huit jours...

Baker hocha tristement la tète, puis il 
murmura:

— Je vois malheureusement pas ce 
qu’on peut faire... Mais, si tu veux plus 
veiller, Rosie, je peux te remplacer...

— Te gène pas, fit-elle en haussant les 
èpaules. Moi, je m’en fiche.

Il sortit sur la passerelle et en fit le 
tour. Il ne vit rien que quelques minces 
fumées à l’horizon. Un peu plus tard, il 
haussa les èpaules d’un air découragé et 
quitta la lanterne. En descendant l’esca- 
lier, il aperfut Hines par la porte entre- 
bàillée du poste, mais il ne s’arrèta pas, 
n’ayant rien à lui dire. Il aspirait à 
prendre quelque exercice, mais comment 
serait-ce possible? Il n’y avait que l’esca- 
lier à monter et à descendre... L’idée lui 
vint d’aller faire quelques pas sur les 
rochers. Ayant dépassé en chemin Mit 
cheli qui lavait activement un des paliers, 
il s’en fut donc jusqu’à l’èpaisse et doublé 
porte blindée qu’il ouvrit. Mais une dé- 
ception l’attendait: la marèe montante 
commenfait déjà à recouvrir les roches 
et il ne pouvait ètre question d’y aller ; 
quant à l’étroit chemin de ronde, il se 
prètait encore moins à la promenade 
que la passererelle de la lanterne. Rosie 
disait vrai: nulle part où aller dans cette 
maudite tour. La première joumèe que 
l’on y passait n’ètait pas désagréable, à 
cause de la nouveautè et de l’intérèt prè- 
senté par le phare, mais on en venait 
vite à hai'r cette véritable prison... Com­
ment diable les gardiens pouvaient-ils en- 
durer une telle existence? Baker ne le

LE TUEUR
DANS LE PHARE

comprenait pas, car il aspirait à l’espace 
et à l’animation des rues où il pouvait 
marcher d’un bon pas...

Découragé, il referma les portes blin- 
dées et remonta lentement dans la salle 
à manger où il trouva Lowe seul, occupò 
à faire cuire le pain. Macey était des- 
cendu avec Robeson dans la chambre des 
moteurs, lui annonfa le stagiaire-boulan- 
ger, qui semblait fort intéressé par ce qui 
se passait à la fenètre. Celle-ci était ou- 
verte pour aérer la pièce surchauffée où 
régnait une agréable odeur de pain frai- 
chement cuit. Baker, intrigué, s’approcha 
de la fenètre et vit avec surprise que 
Lowe lanfait des morceaux de pain à une 
mouette; l’oiseau venait planer tout près 
de la fenètre et attrapait au voi sa nour- 
riture avec une incroyable adresse. Bien 
plus, quand Lowe tardait à lancer un 
morceau, la mouette venait se poser sur 
le rebord de la fenètre et protestait en 
poussant des cris aigus.

— Mais dis donc, elle est apprivoisée! 
fit Baker, amusé.

— Oh oui! répondit Lowe comme s’il 
s’agissait d’une chose toute simple. «Char- 
lie» est une habituée. Il y a des semaines 
qu’elle vient tous les jours chercher à 
manger.

— Tiens? Je l’avais pas encore vue.
— Elle est venue hier et m’a appelé 

longtemps, mais je n’ai pas pu lui répon- 
dre. Ce n’est pas de ma faute si elle s’est 
passée de déjeuner, la pauvre.

Baker remarqua alors un curieux dis­
positi amovible que Lowe avait fixé à 
l’embrasure de la fenètre ; c’était un ca- 
dre en bois servant d’armature à un treil- 
lage métallique.

— Qu’est-ce que c’est que fa ? deman- 
da-t-il.

— Un perchoir, expliqua le jeune hom- 
me. C’est la Société protectrice des oi- 
seaux qui nous les foumit.

— C’est uniquement pour les mouettes?
— Oh non ! N’importe quel oiseau peut 

s’y poser. Nous en recevons de toutes sor- 
tes, surtout au moment des migrations. 
Il y en a qui sont très fatigués, et ils vien- 
nent se reposer ici.

Il lanfa une dernière croute de pain à 
la mouette.

— Voilà, « Charlie » ! cria-t-il. Assez 
pour aujourd’hui !

L’oiseau attrapa le pain, puis voleta 
encore un peu devant la fenètre refermée 
et finit par filer comme une flèche vers 
le large. Baker le suivit des yeux mélan- 
coliquement et murmura :

— Bon Dieu, si seulement je pouvais 
voler comme lui !

Pendant ce temps, Mitchell, qui avait 
fini de faire le ménage, montait vers la 
lanterne. Comme il passait devant le pos­
te, Hines qui s’y trouvait l’aperfut par 
la porte entrebiillée.

— Où que tu vas comme fa, grande 
gueule ? cria-t-il.

Mais Mitchell poursuivit son chemin 
sans s’arrèter. Hines ouvrit aussitót son 
coutelas, bondit sur le palier et répéta :

— J’te cause, Mitchell ! T’es sourd ?
Cette fois Mitchell s’arrèta et répondit :
— Je vais prendre un peu l’air. Qa vous 

dérange ?
— P’t’étre que oui, p’t’ètre que non. 

En tout cas, je te conseille d’étre poli. 
Tu peux pas me blairer, hein ?

— Non.
— Eh ben, moi, je te blaire pas non 

plus, figure-toi.

Mitchell se tut, espérant que ce puéril 
échange de propos n’irait pas plus loin. 
Mais Hines s’ennuyait, et c’était un vrai 
délassement de faire enrager Mitchell. Il 
poursuivit donc :

— Vous ètes pas bavards, dans votre 
métier, dis donc. Jamais vous vous parlez, 
hein ?

— Quelquefois, si.
— Moi, je vous entends à peu près ja­

mais jacqueter.
— En ce moment, il n’y a pas grand- 

chose à dire.
— Et puis, je suppose que vous ètes si 

bons copains que vous savez d’avance ce 
que l’autre a dans le crine, hein ?

— En effet, nous le savons presque tou- 
jours.

— Eh ben, moi je sais ce que t*as dans 
le crine en ce moment, grande gueule ! 
Tu voudrais me barboter mon couteau, 
s’pas ?

— Non, pas particulièrement.
— Cause toujours ! Mais tu l’auras ja­

mais, moi j’te l’dis !
Cherchant un autre moyen d’exaspérer 

Mitchell, il ajouta :
— En tout cas, je peux te dire une 

chose, grande gueule : c’est pas moi qui 
voudrais jamais faire un foutu métier 
comme le tien.

— Je n’en doute pas un instant.
— C’t’un métier d’abruti. Qa consiste 

à tuer le temps en faisant des corvées, 
toujours les mémes.

— Qa consiste à travailler. Pourquoi 
n’essayez-vous pas ?

— Pas de danger ! C’est pas moi qu’on 
verrà laver cent marches d’escalier tous 
les jours. J’ai plus de dignité que fa !

(Suite à la page 77)

— J’te cause, Mitchell ! T’es sourd ?
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(Suite de la page 75)

Mitchell refusant de se laisser entraìner 
dans une discussion avec Hines, celui-ci 
finit par le làcher et rentra dans le poste. 
Là, se rongeant les ongles, il rèva à ce 
qu’il ferait à terre, s’il sortait de cette 
maudite tour. Il n’était jamais à court 
de mauvais coups, en ville, et quelquefois 
il fallait les préparer avec soin ; et puis il 
ne manquait pas de distractions amusan- 
tes, de filles à trousser dans un coin... 
Tandis que dans cette foutue cabane, il 
ne pouvait méme pas bouger le petit doigt 
sans que Macey lui sautàt dessus. Tout 
cela le remplissait de colère et de haine 
envers ces trois fichus prisonniers. Quel 
toupet ils avaient, vraiment ! A les voir 
faire, on aurait pu croire que rien ne 
s’était passé et qu’ils continuaient à ètre 
les maitres du phare ! Et puis, ils faisaient 
bloc, tous les trois. Ils ne se donnaient 
méme pas la peine de parler entre eux, 
tellement ils étaient sùrs l’un de l’autre. 
Ils attendaient tranquillement... Et Ma­
cey, pendant ce temps-là, trónait avec son 
pistolet à la main, donnait des ordres et 
paraissait enchanté ! Rageusement, Hines 
pianta son coutelas dans la table. Encore 
vingt-cinq maudites journées comme celle- 
là, et ce serait la prison... Ils n’y coupe- 
raient pas...

Cependant, l’heure du déjeuner vint 
rompre la monotonie de la joumée, mais 
très provisoirement. Peu après, le mortel 
ennui s’était de nouveau, et plus dure- 
ment méme, abattu sur la bande. Ce qui 
le rendait plus écrasant encore, c’était le 
contraste offert par leurs prisonniers qui, 
malgré la situation, semblaient n’avoir 
aucune peine à s’occuper du matin au 
soir. Ainsi, cet après-midi-là, Lowe s’ab- 
sorba dans la confection d’un support'de 
perchoir, tandis que ses deux ainés se 
livraient à une longue partie de leur jeu 
de cartes favori. Rosie et Baker suivirent 
distraitement cette partie. La jeune fem- 
me avait un visage boudeur et fermé, et 
Baker se demandait s’11 ne devait pas 
avertir Macey que Rosie ne voulait plus 
servir de vigie sur la passerelle : seule la 
crainte de déchamer un orage sur leurs 
tétes le retenait. Près de lui, Hines fumait 
cigarette sur cigarette sans dire un mot, 
et ce silence inhabituel semblait presque 
sinistre. Et pourtant Macey, assis dans un 
coin, son arme sur les genoux, paraissait 
à la fois distant et tout à fait inconscient 
du mécontentement explosif qui l’envi- 
ronnait.

C’est dans cette ambiance que, vers 
trois heures de l’après-midi, Hines se re- 
dressa soudain sur sa chaise et déclara :

— King, j’ai réfléchi et j’ai une idée.
— Prends garde, répliqua froidement 

Macey, tu vas t’éreinter...
— Oh, fa va, King ! Fais pas le type 

supérieur. Je te jure que mon idée est 
chouette.

— A quel sujet, cette lumineuse idée ?
— Pour f... le camp de c’te saloperie 

de taule.
Très intéressés, Baker et Rosie tendirent 

l’oreille.
— Je vois pas ce qu’on pourrait faire 

de plus, dit Macey.
— Son idée est peut-étre bonne, King, 

fit Rosie.
— On peut en tout cas l’écouter, pro­

posa Baker.
— Soit ! grommela Macey en haussant 

les épaules. Jaspine !

LE TUEUR
DANS LE PHARE

— Bon ! Alors, voilà ce que j’ai pensé, 
dit Hines. C’t’en voyant la mer toujours 
tranquille que je me suis dit qu’on pour­
rait en profiter. N’importe qui peut en ce 
moment aborder sur le rocher en bas : 
c’est comme qui dirait débarquer d’un 
bateau sur un quai... Si la chaloupe de 
relève venait maintenant, fais-moi con- 
fiance, elle aurait pas de mal à faire son 
boulot. Qa se passerait comme le grand- 
pére a dit que fa arrive une fois sur vingt, 
pour sùr...

Macey, dont le visage restait de bois, 
dit sèchement :

— Je vois pas où tu veux en venir. Il 
est pas question de relève en ce moment. 
Alors, quoi ?

— On peut faire venir la chaloupe 
quand on veut, répliqua Hines. A n’im­
porte quel moment... Y a qu’à bigopho- 
ner.

— Et pourquoi qu’on la ferait venir ?
— Eh ben, pour qu’on la prenne et 

qu’on se barre dedans !
— T’es cinglé ! On a déjà discutè de 

fa et vu que c’est pas possible.
— Oui, parce qu’on a pensé aux mecs 

du cargo qui nous repéreraient. Mais v’ià 
justement mon idée : si le cargo venait 
pendant la nuit, on profiterait du noir 
pour barboter la chaloupe, et on se taille- 
rait sans que le cargo s’en aperfoive.

— Qa, c’est vrai, opina Baker. Y a de 
l’idée là-dedans, King.

— Moi, je trouve pas, déclara Macey. 
Comment qu’on les ferait venir de nuit, 
et qu’est-ce qui nous dit qu’ils viendraient 
pas dans la joumée ?

— Facile, répondit Hines. V’ià ma com­
bine. Sitót la nuit tombée, on mettrait le 
grand-pére au téléphone pour annoncer 
un sale accident, par exemple un incen- 
die, et demander du secours de toute 
urgence. Ils rappliqueront illico, moi je 
te le dis !

— Qa se peut, fit Macey, et je dis pas 
qu’on pourrait pas leur sauter dessus dans 
le noir. Mais je dis autre chose : on a 
aucun moyen de savoir s’ils débarque- 
raient sur le rocher en pieine nuit. Sup­
pose que la mer se mette à bouger : ils 
voudront se servir du va-et-vient. On 
aura bonne mine, nous alors ! Tu vois Ro­
sie suspendue à la corde dans le noir ? 
Moi pas. Et d’ailleurs, je nous vois pas 
non plus faisant ce cirque.

— Il est pas question de cirque, pro­
testa Hines avec impatience. T’as tou- 
joure pas pigé ma combine, King. Ils se- 
ront forcés de débarquer sur le rocher, 
parce qu’y aura personne pour leur lan- 
cer les cordes du va-et-vient. Le grand- 
pére les aura avertis au bigophone qu’ils 
sont trop brùlés pour bouger et que la 
chaloupe doit opérer seule...

— Non, déclara Macey en secouant la 
téte, fa collera jamais ton truc.

— Pourquoi pas ? Moi je vois fa com­
me si j’y étais déjà. On ficelle ces mecs-là 
au poil, et dès qu’on aperfoit les feux 
du cargo on descend sur le rocher, en lais- 
sant la porte d’en bas ouverte. On se plan- 
que à plat ventre et on attend que la 
chaloupe soit bien amarrée pour sauter 
sur les types. Ils se méfieront pas, puis- 
qu’ils croiront que tout le monde est bles- 
sé dans le phare... Avec ton pétard et mon 
couteau, on les possédera en moins de 
deux, on les laissera sur le rocher et on 
foutra le camp. Qa peut pas rater, King, 
je te le dis !

— C’est ton avis mais pas le mien, 
Chris. Par exemple, tu peux ètre sùr que 
le cargo éclairerait la chaloupe avec un 
project eur.

— Pas à trois ou quatre cents mètres, 
King. Je crois plutót qu’y aurait un pro- 
jecteur dans la chaloupe, et ce serait au 
poil, parce que comme fa ils verraient 
ton pétard ! (Suite à la page 79)

Un fromage fondu étranger des plus délicats
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MILKANA
Fromage fondu à tartiner 
en 6 sortes diftèrentes
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Servez des Knòpfli, faites 
connaitre à votre famille cette

délicieuse spécialitéMAGGI

Knopfli
MAGGI

Knopfli, Brochettes panachées, 
Sauce Chasseur Maggi, Salade

Saupoudrer de Fondor des quarts de tomates et 
de poivrons, des rondelles de courgettes ou des 
champignons de conserve. Enfiler les morceaux de 
léguraes sur des brochettes de bois en alternant 
avec des morceaux de jambon roulés. Faire 
griller au beurre.
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Les Knopfli Maggi sont prèts à cuire et première qualité - ils sont appétissants, 
comme faits à la maison. Ils réussissent tendres - et si faciles à préparer. 
toujours. Fabriqués avec des ceufs Pour varier: servez les Knopfli avec une 
fràis et de la fleur de farine de toute délicieuse Sauce Chasseur Maggi.

borine cuisine— vie meiUeure avec
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(Suite de la page 77)

— Tout 9 a, c’est des suppositions que 
tu fais, Chris, mais tu sais rien de rieri 
de certain là-dessus. Mais moi, y a une 
chose que je sais : méme si ta combine 
réussissait et si on fichait le camp dans 
la chaloupe, les mecs du cargo et du pha- 
re seraient pas longs à alerter la còte. Tu 
parles d’un comité de réception qui nous 
recevrait ! Sans parler des garde-cótes qui 
fonceraient en mer pour nous poursuivre.

— Tu charries, King ! T’es pas juste. 
Rends-toi compte : on aurait bien assez 
d’avance sur eux, et y a que huit milles 
d’ici à la còte ! Tout de mème... t’as pas 
les foies, je pense ?

— Je te conseille de faire gaffe à ce 
que tu dis, Chris ! Moi, j’ai une respon- 
sabilité, et je marche pas au hasard.

— Eh bien, moi, je crois qu’y faut pro- 
fiter du beau temps et de la nuit noire, 
King. Méme si on doit courir un risque, 
c’est maintenant ou jamais. Qué quYen 
dis, Tommy ?

— Moi, je trouve comme toi qu’y faut 
faire quéqu’chose.

— Et t’as raison, mon potè. N’importe 
quoi plutót que rester à pourrir ici, assis 
sur nos fesses, en attendant que dans qua- 
tre semaines on nous embarque tous en 
cabane ! Sans blague, King, 9a tient de- 
bout !

— Qa tient très bien debout, répliqua 
Macey, si un petit bateau passe par ici, 
deux pécheurs dans un canot, par exem- 
ple... On pourra filer facilement.

LE TUEUR
DANS LE PHARE

CAROLINE ★ JEAN, QU'EST-IL 
APRIVÉÀ ' 

CETTE CLIENTE?

JE LUI Al DIT QUE 
LE MATTRE COIFFEUR 
C'ÉTAIT MOI I

AR0L.RF,

— Des clous ! T’auras pas plus de ba­
teau que de beurre en branche, King ! 
V’ià trois jours qu’on s’esquinte à regar- 
der c’te putain de mer, sans rien y voir. 
Franchement, Tommy, tu y crois, toi, à 
ce bateau qui va gentiment venir se faire 
barboter ?

Pour toute réponse, Baker secoua la 
téte.

— Et toi, Rosie ? insista Hines. Tu y 
crois ?

— Ce serait un miracle, répondit-elle.
— Tu vois, King, on est trois contre un.
Macey parut réfléchir puis rendit sa 

sentence :
— Eh ben, on va tout de méme pas 

risquer le coup.
— Quoi ? fit Hines, ayant peine à y 

croire. Tu veux qu’on continue à attendre, 
sans rien foutre ?

— Exactement, Chris. On attendra 
qu’un bateau s’amène. Y en aura sùrement 
un, à la longue. En tout cas, je vois pas 
pourquoi tu trouves ?a si pénible, d’at- 
tendre. Je voudrais bien savoir de quoi 
tu te plains. On est tout ce qu’y a de pé-

nards ici, pas vrai ? On manque de rien.
— C’est ton avis, mais pas le nòtre, dit 

Rosie.
— Sans blague, on a tout de méme l’es- 

sentiel, bon sang ! Du feu, une bonne car- 
rée pour roupiller, de quoi boire et bouf- 
fer tant qu’on veut... Je vois vraiment pas 
pourquoi vous rouspétez comme ja. On 
pourra mème tenir le coup pendant des 
mois si on y est obligés.

— Qu’est-ce... que tu... veux dire ? fit 
Hines effaré.

— Je veux dire que moi aussi j’ai réflé- 
chi, Chris, répondit Macey avec hauteur. 
Y a une chose que t’as pas compris, mon 
gars : on a ici une forteresse. On a qu’à 
boucler la lourde, en bas, et personne en­
trerà. Ils pourront envoyer autant de 
cargos et de chaloupes qu’ils voudront, si 
nous, on veut pas ouvrir, ils auront qu’à 
foutre le camps. T’as compris mainte­
nant ?

— Quoi ? fit Baker. Tu voudrais qu’on 
reste ici ?

— Dame, si on peut pas faire autre- 
ment...

— Tu parles qu’ils nous y laisseraient !

rétorqua Hines en haussant les épaules. 
On serait pas longs à voir rappliquer un 
hélicoptère qui descendrait des flics sur 
la passerelle.

— Sùrement pas, si je suis là-haut avec 
mon pétard. Non seulement on peut les 
arrèter, mais on peut tenir longtemps ici. 
T’as oublié qu’on a des otages, Chris, et 
pas un : trois ! On est comme les gars qui 
réussissent en cabane à coffrer les ma- 
tons, ou méme le directeur de la taule ! 
Personne oserà nous attaquer... La poisse, 
c’est que vous autres, vous avez rien dans 
le ventre ! Mais moi, non seulement j’ai 
pas les foies, Chris, mais j’ai du cran à 
votre place, bande de foireux ! On a tout 
ce qu’y faut ici pour une sacrée bagarre, 
je vous le dis. La Bataille de Swirlstone ! 
V’ià comment ils l’appelleront, et je vois 
déjà les gros titres dans les joumaux : 
« KING MACEY DEFIE LA MARINE! 
KING MACEY REFUSE DE SE REN- 
DRE ! » On deviendra célèbres, mes en- 
fants, comme les grands cracks de l’his- 
toire, et dans cent ans les gens liront en- 
core notre histoire ! (à suivre)

« Copyright by c L'Iiiustré », Librairie Arthème
Fayard and Agence Hoffman, Paris. »
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Concentration..

caoCAOFORCE est une source de force et 
d’énergie par les éléments d'importance 
vitale qu’il contient. La jeunesse, surtout, 
a besoin du sucre de raisin et des vita- 
mines que CAOFORCE lui donne.
La jeunesse apprécie également le gout 
riche et rafraìchissant de cette boisson 
et la nouvelle boite rectangulaire au cou- 
vercle si pratique. CAOFORCE est la 
seule boisson fortifiante avec des chèques 
Silva. Dès aujourd’hui, chaque matin 
CAOFORCE.
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Société Laitière des Alpes Bernoises Konolfingen



de la scène aux étoiles

Après Furtwàngler, après Schuricht, 
après Klecki, Josef Krips a cédé au 
charme d’un pays dont les premiers 
propagandistes furent sans doute les 
poètes, écrivains, musiciens — Men- 
delssohn, Wagner, Strawinsky, Hinde- 
mith pour n’en citer que quelques-uns 
qui s’arrètèrent séduits sur ces rivages 
prédestinés... Et, il y a quelques années 
déjà, le chef d’orchestre autrichien a 
élu domicile à Territet, dans un appar- 
tement dont les fenètres s’ouvrent sur 
le Léman et les Alpes savoyardes.

C’est là qu’il nous repoit pour nous 
parler de son art, mais aussi du pro- 
chain « Septembre musical » dont il est 
l’un des prestigieux protagonistes :
— Le Festival de Montreux-Vevey jouit 
d’une réputation tout à fait remarquable 
à l’étranger, jusqu’aux Etats-Unis où 
j’ai eu l’occasion d’en entendre le plus 
grand bien. Il le doit au fait que ses 
organisateurs ont voulu qu’il soit le lieu 
de rencontre d’orchestres, de solistes 
et de chefs de grande classe. Ainsi, 
cette année, son affiche annonce des 
ensembles qui figurent parmi les meil- 
leurs du monde : l’Orchestre national 
de Paris, l’Orchestre de la Philharmo- 
nie de Prague, l’Orchestre de la Suisse 
romande et le Bath Festival Orchestra.
— Les sentiments chaleureux que 
vous exprimez expliquent que vous 
ayez choisi la région de Montreux pour 
y habiter une partie de l’année.
— Oui, mais sachez bien que je n’ai 
pas choisi Montreux comme un vul­
gate pied-à-terre. Dans deux ou trois 
ans, j’espère que mon activité me per- 
mettra de passer six ou sept mois par 
année dans mon appartement de Terri­
tet. N’est-ce pas ici un peu le centre 
de l’Europe ? Un centre d’où il me sera 
aisé de rayonner pour aller diriger à 
Paris, à Londres, à Milan, à Vienne. Je 
continuerai ainsi d’exercer mon art, 
tout en jouissant mieux que maintenant 
des agréments d’un « home » aussi 
admirablement situé...

Josef Krips laisse un instant son re- 
gard se perdre dans l’azur lémanique à 
peine ridé par le sillage d’un skieur 
nautique. Le romantisme est de toutes 
les époques...

Je risque néanmoins une question 
sur sa carrière de musicien :
— Je suis Viennois de naissance. Et 
c’est à Vienne que j’ai conduit mon pre­
mier opéra : c’était le « Bai masqué », 
le 3 septembre 1921 au Volksoper. Dès 
lors, tout en faisant carrière dans le

monde entier, j’ai gardé de très fortes 
attaches avec ma ville natale.
— Comment en serait-il autrement 
avec une capitale qui a joué un si grand 
ròle dans la vie de nombreux maìtres...
— C’était vrai dans le passé. Mais pa 
l’est encore aujourd’hui. La vie musi­
cale est en effet très active à Vienne, 
qui est redevenue le lieu de rencontre 
d’artistes et de mélomanes du monde 
entier. Ainsi, en mai et en juin, on parie 
un peu toutes les langues sur le « Ring » 
ou dans les salles de concerts et les 
théàtres viennois. D’ailleurs la musique 
n’est-elle pas un langage universel, un 
pont entre les peuples ?

Josef Krips nous parie alors de Mo­
zart, l’Autrichien de Salzbourg dont le 
nom est cependant attaché indissolu- 
blement au destin musical de Vienne, 
de Brahms et de Schumann, Allemands 
tous deux mais tous deux attirés par 
Vienne, capitale de la musique. Et le 
chef d’orchestre nous dit combien il se 
réjouit d’associer les trois grands maT- 
tres dans une mème vénération, en in- 
terprétant le 15 septembre à Montreux 
la « Haffner-Symphonie » du premier, 
la « Première Symphonie » du deuxiè- 
me, avec les artistes de l’Orchestre na­
tional, et, en collaboration avec Nikita 
Magaloff, le « Concerto de piano » de 
Schumann, auxquels les Viennois ré- 
servèrent un accueil chaleureux dès sa 
création.

Mais si Josef Krips a laissé son 
cceur à Vienne, il n’en est pas moins 
devenu une personnalité de la musi­
que adoptée sous toutes les latitudes 
par des publics enthousiastes. Ainsi, 
depuis quelques années, après avoir 
dirigé dans presque toutes les villes 
importantes des Etats-Unis, il s’est vu 
confier le poste de chef titulaire de l’Or- 
chestre symphonique de San Francis­
co. Il nous parie en termes élogieux de 
la vie musicale outre Atlantique, où des 
publics de plus en plus nombreux mani- 
festent un gout toujours plus vif pour la 
musique consacrée en mème temps 
qu’une curiosité fort encourageante 
pour les ceuvres contemporaines. Il se 
réjouit d’ailleurs de faire connaTtre l’en­
semble de San Francisco aux méloma­
nes européens :
— Je travaille là-bas avec des musi­
ciens remarquables, dans un esprit 
vraiment excellent. Dans deux ans, 
l’Orchestre de San Francisco sera l’un 
des plus grands orchestres du monde !

J. J. Cevey

Un grand maitre 
de la baguette 
dans le paysage 
montreusien...

Josef Krips, qui vit à Montreux une partie de l’an- 
née, tiendra le pupitre le 15 septembre. Au pro- 
gramme, des ceuvres de Mozart, Brahms et Schu­
mann.
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L’humour còtoie le talent. Les artistes s’amu- 
sent parfois à animer leurs ceuvres, comme ce 
peintre qui offre un verre à son dessin.

De tous temps, les artistes ont aimé avoir, dans 
les grandes villes d’Europe ou d’ailleurs, un 
« coin » à eux, où ils se sentent entre gens de 
méme bord, et où ils peuvent en toute libertà 
mener cette vie anti-conformiste qui favorise 
l’óclosion de leurs recherches créatrices. Ainsi 
Paris a Montmartre, Londres a Chelsea, New 
York a Greenwich Village.

Munich possède Schwabing, carrefour de la 
vie artistique bavaroise, rendez-vous de pein- 
tres, de musiciens, d’écrivains.qui se retrouvent 
chaque jour aux nombreuses terrasses des ca- 
fés, ou encore dans les restaurants et les clubs 
qui fourmillent comme à Montparnasse dans les 
années vingt. En septembre, la « Semaine de

Schwabing » fournit à tout adiste, grand ou pe­
tit, connu ou pas, jeune ou moins jeune, l’occa- 
sion de taire parler de lui et de conquérir les 
faveurs du public.

Un village célèbre
Schwabing est connu dans le monde de la bo­
hème bavaroise depuis soixante-dix ans. Le 
village est une sode d’Auteuil munichois, avec 
autour de la Nicolai Platz, de calmes ruelles 
d’autrefois, aux maisons enfouies dans le veri 
des jardins clos. Des maisons telles qu’aimè- 
rent à en peindre les impressionistes, de Manet 
à Sisley. Mais en 1964, les grands blocs résiden-

Dans les caves de Schwabing inspirées de celles du Saint-Germain-des-Prés de la belle 
époque, les adistes présentent leurs ceuvres à un public de connaisseurs. (Photos Heinz Hering)

tiels poussent là comme padout ailleurs, au gré 
des caprices de la « surchauffe ».

Cependant on pergoit aisément ce qu’à du 
ètre le Schwabing du tournant du siècle, lors- 
que la comtesse Reventlow, reine de la bohè­
me d’alors, imposait sa fantaisie à ce curieux 
univers de réveurs éveillés, toujours préts à 
renverser le monde, à créer un nouvel esthétis- 
me, tout cela bien sur autour de quelques cho- 
pes odorantes. Il y avait là Thomas Mann qui, 
dans une nouvelle datant de cette époque, a 
évoquó ce foisonnement des idées, cette joie 
de vivre qui s’exprime dans la devise de Mu­
nich : « Vivre et laisser vivre ».

Ce second « Sturm und Drang » vit encore 
les beaux jours de la Pension Fuhrmann, où le 
poète Stefan George célébrait la poésie ésoté- 
rique, et où l’écrivain Frank Wedekind lacérait 
consciencieusement ses pantalons dans le but 
d'émouvoir les foules venues écouter les nou- 
veaux oracles. C’est là aussi que vécurent quel- 
que temps Lénine et sa femme, à deux pas de 
l’église Saint-Sylvestre, entourés d’un cercle de 
fervents disciples.

Ces jours-là sont finis, mais Schwabing de- 
meure aussi incompréhensible qu’autrefois au 
solide munichois habitué de la Hofbràu, la célè­
bre brasserie qui détient le record mondial 
pour le débit de la bière. Les adeptes du panta- 
lon de cuir et du chapeau tyrolien regardent 
d’un mauvais ceil les padisans du « blue-jeans » 
et de la coiffure à la Jules César.

Quant à ceux-ci, dès qu’ils ont franchi la 
Siegestor, ils se sentent « chez eux », bercés 
par la musique de jazz ou les chansons qui 
sodent des nombreux night-clubs avec bougies 
sur les tables, décor abstrait et attractions di- 
verses auxquelles padicipe le public, qu’il 
s’agisse d’un concours de caricatures ou d’un 
« récital » de chansons passablement « réalis- 
tes » soudain improvisé par un étudiant.

A la « Seerose » comme dans chaque res­
taurant, les adistes habitués ont leur « table 
d’hòte » toujours réservée. Le poète Peter Paul 
Althaus, les peintres Erwin von Kreibig, Ludwig 
Grossmann et Willy Damian, l’acteur Bedl 
Schultes, le sculpteur Lothar Dietz et le compo- 
siteur Hermann von Beckerath s’y retrouvent 
aux cótés de la diseuse Manetta, dont personne 
ne connait le vrai nom, mais qui est restée fi- 
dèle à Schwabing depuis le début du siècle.

Et si les grands noms d’hier se font faits là, 
ceux de demain peuvent encore y éclore, gràce 
à cette foire aux talents de septembre, symbole 
d’une bohème toujours vivante.

Gérard Le Coat

LA FOIRE 
AUX TALENTS
se déroule chaque septembre 
à Schwabing, le Montmartre de Munich
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f&r & 'm VISAGE
DE LA POESIE

Jitka rencontre un infirme dans le jardin d’un hòpital (ci-dessous). Elle revien-

ICHEQUE
dra chaque jour car elle a décidé de lui réapprendre à marcher. Au début, le 
jeune homme s’effondre sur l’épaule de Jitka (ci-dessus) qui ne faiblit pas.

1 CETTE JEUNE VEDETTE, 
wi RADKA DULIKOVA,

DAMOUR: "LE GRAND MUR 
RENÉE SENN LA REN- 
CONTRÉE AU DERNIER 
FESTIVAL DE LOCARNO

La production cinématographique tché- 
coslovaque a été la première à s’affran- 
chir de la routine socialiste qui, dans les 
pays de l’est, depuis quinze ans, limite la 
plupart de ses films à des sujets tels que 
la guerre, la reconstruction et la politique. 
Le public suisse n’a guère été confronté 
avec ce nouveau cinéma tchécoslovaque 
mais, dans les festivals du film, il est at- 
tendu avec une impatience croissante. Il 
apporte une Vision du monde originale, 
il est poétique.

Cette année, Locamo a fait connais- 
sance avec les yé-yés tchèques dans un 
film, « L’As de Piqué », qui raconte l’his- 
toire d’un garpon désabusé de dix-sept 
ans que la vie ennuie, que ses parents en-

nuient, que son travail ennuie. Le réalisa- 
teur brosse avec ironie la peinture d’une 
société qui, derrière le rideau de fer, 
méne une existence identique à la nótre. 
« Le Grand Mur » de Karel Kachyna, autre 
film tchèque, a pour héroine une fillette 
de douze ans. En cachette, elle rend visite 
à un jeune infirme, escalade un haut mur 
pour le voir et l’encourager à marcher 
( il a les jambes à demi paralysées ). Elle 
lui procure des Cannes, compte ses pas 
et tombe amoureuse de lui avec l’ingé- 
nuité de ses douze ans. Un jour qu’elle 
s’apprète à lui apporter une giace, elle le 
voit qui embrasse une jeune femme. La 
petite visiteuse s’en va, en mangeant tris- 
tement la giace qu’elle destinait à son in-

fidèle ami. Elle se console en retrouvantj0n 
son petit chat, perdu depuis quelques1( 
jours.

Le ròle de la petite Jitka est tenu par|e 
Radka Dulikova. Le Festival de Locamoafo|e 
eu pour elle les yeux de la tendresse. 
Radka, quatorze ans ( deux ans de plus 
que son personnage dans le film ) est fili© 0Ur 
unique, elle vit avec son pére et sa mère' 
à Ostrava. Elle a grandi dans cette ville 
industrielle sans charme qu’on surnomme, 
le « Pittsburg de Moravie »: décor d’acié- 
ries et de mines, cheminées d’usines et - 
poussière de charbon. A huit ans, elle a3 ti 
été choisie par la radio ( Ostrava possède . 
un important émetteur ) pour jouer dans !Ue. 
des comédies radiophoniques. De là, elle



•st passée à la télévision, et de la télévi- 
/antfon au cinéma. « Le Grand Mur » est son 
ues:econd film. Elle ne parie pas frangais, 

nais un peu l’allemand. Je lui demande si 
Pa% compte taire une carrière d’actrice. 
1oa!lle dit :
sse. . . . ....— Je n en sais rien mais je n ignore

las que c’est difficile. La chance d’au- 
purd’hui ne signifie pas chance de de­
liri ! On verrà. Pour l’instant, je suis 

inie Me d’ètre ici, les paysages suisses sont 
cié-!i beaux !

s et — Est-ce que ton personnage, dans 
le a 8 film, te parait vraisemblable ?
ède __ Qui, assez vraisemblable. Quel­
li® Wefois, je ne comprenais pas bien son

jlus

fille
lère

comportement, alors, avec le metteur en 
scène, nous discutions, il écoutait ce que 
je disais et m’expliquait ce qu’il entendait, 
ce qu’il voulait. C’était sensationnel.

— Est-ce que cette histoire aurait pu 
t’arriver, Radka ? Est-ce que, si tu ren- 
contrais un jeune infirme, tu penses que 
tu pourrais tomber amoureuse de lui ?

Radka ne saisit pas bien ma question. 
Je la répète en me tournant vers l’inter- 
prète, qui la lui traduit en tchèque. Elle 
réfléchit puis :

— Oui, je crois que cela pourrait 
m’arriver. Peut-ètre...

— As-tu déjà été amoureuse ?
— Pas vraiment. J’ai un idéal, une

idole si vous voulez : le chanteur Charles 
Gott.

Charles Gott, c’est « leur Johnny » me 
dit l’interprète.

— Mais autrement, n’as-tu jamais eu 
le béguin pour un copain, un cousin ?

Radka éclate de rire :
— Non ! Non ! Surtout pas les co- 

pains ni les cousins.
Quand on lui demande si elle a un 

faible pour son partenaire Vit Olmer, ac- 
teur et écrivain, qui est si blond, si beau 
et qui, dans le film, lui semble si sédui- 
sant, Radka donne la réponse classique 
des grandes stars : « Non, du tout. Nous 
sommes simplement bons camarades. »

R. S.
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couleurs rares do- 
ent: rose, azur, vert 

iau. Leviolet estpro- 
mé couleur 64-65. 
is: beige, vert, rou- 
et toutes les gam- 

is du lilas, mauve, 
cine, améthiste. La 
ille: à la taille, ici, 
isse, là, avis diffé- 
ts. La présentation 
Palais Pitti à Flo- 

u ,nce a été un festi­
ni de «boutiques». 
,v|saucoup de panta- 

|tpjns ; collants, évasés, 
l nìcker-bockers, plis- 

énormes, bouf- 
itsà l’orientale. Nais- 
nce de la jupe-pan- 

lon longue et sophis- 
,'>*uée. Tissus précieux 
i ^Isomptueux, plumes 
Jjautruche et mara- 

LEblouissementde 
’Jillettes, pierres et 
’ irles. Beaucoup de 

ots laine et soie 
ur toutes les heures 

il jour et de la nuit. 
yccords de tricot, de 

rrures et de brode- 
fi de Saint-Gall. La 
ture italienne dé- 

isserait-elle la clien­
te particulière au pro­
de la masse? Pos­
ile. En Italie où l’on 
dans la rue, la mode 
iit courir les rues...

OLIO (tout à gauche). Im- 
néable réversible beige et 

(laine pied-de-poule mar­
ket beige. Chapeau cloche.

OLIO (photo sup.) Veste 
) laine rouge aux dépas- 
fnts noirs portée avec une 

i quadrillée noir et blanc.

NEZIANI SPORT (à gau- 
. Manteau de tweed beige 

|blanc. Une large martin- 
retenant l’ampleur du 

marque la taille basse. 
1 et toque de vison blanc.

NEZIANI SPORT (à droite). 
N tricot est décidóment à la 
de. Voici deux manteaux 

| Orasse laine verte à gau- 
1 et rose à droite. Les bé- 
1 sont également tricotés. 

fotos R. Lutz)



Comment se conduit la VW1500 S?
(4 extraits de films du département d’essais VW.)
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Elle roule, roule, roule... 135 au comp ' 
teur. Pendant des heures et des heures. 
Volture de sport? Oui, pour qui veut 
rouler sport. Elle en a toutes les 
qualités: puissance d’accélération, 
tenue de route, stabilità dans les 
virages.
Résultat: elle est faite pour l’autoroute

Elle passe partout. Sur une route qui1 
n’en est plus une. Les roues mordent. 
Parce qu'elles sont surdimension- 
nées. Elles ne patinent pas: le poids 
du moteur est sur les roues arrières. 
Boue et gravier? Le chàssis piate- 
forme lisse protège. Alors, volture 
tous-terrains? Mieux: une confor­
tale berline dont on peut exiger 
beaucoup. Résultat: elle est faite pour 
les plus mauvaises routes. .

Elle grimpe en puissance. Les plus 
fortes pentes. Le col le plus raide 
d’Europe, le Turracher-Hòhe accuse 
une rampe de 35%. La VW 1500 S 
monte des cótes de 45%. Sans chauf 
fer. Son moteur est refroidi par air.
Et l'àir ne bout pas.
Résultat: elle est faite pour les cols 
les plus ardus.

Elle traverse I hiver. Pour une bonne 
adhérence, quel que soit l'état de la 
chaussée: cantre de gravité surbaissé 
et bonne répartition du poids.
Votre VW est - aussi - congue pour 
l'hiver. Moteur refroidi par air: l’air ne 
gèle pas. Et tout le poids du moteur à 
l’arrière, sur les roues motrices. 
Résultat: elle est faite pour la neige 
et la giace.
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Ces 
vestes 

Nabholz,
quelle
classe! De splendides vestes,

d’allure sportive. Coupées dans une matière solide . 
et ultra-légère: le clima-nit.

Dono: entretien facile (wash-and-wear) - confort-fraiqjieur 
pour les jours chauds - confort-chaleur quand^f^it 
froid. Les vestes Nabholz se portent toute l’année?*

NY
qualità

nabholz
Les vestes en clima-nit - une exclusivité Nabholz lllustration; Jet Airdress D 30/31, Autocoat D 43
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nettoyant pour 
sols et parois 
avec
ammoniaque

vi# vL# A vi# V?># vj/ vf# vj^ vi# #T% w #T* w ^ /N ^
■Jf «Pour sols, linos, 

carrelages.
.vr, «Escaliers. corridoi-. .^.

Pierre artificielle.
v «Plaquesenplastic, „ 

émail, céramique. *v
"K" «Parois, portes, 

fenètres, radia- 
teurs, cuisinières. 

• Devant de f enètre, 
volets, meubles 
de jardin, tout ce 
qui se lave.

*
•3f
•*
-fc

•&
*
*
«5f
*

vi> vU vi# vi# vi# vi# vi# vi# vi# vi# 
^fv #Jv #jv #|v #Jv #Jv #jv #Jv

gràce à l’ammoniaque
C’est en effet la raison d’une aussi remar- 
quable efficacité! L’ammoniaque contenu 
dans le nouvel AJAX nettoyant pour sols 
et parois dissout rapidement la saleté et 
l’enlève à fond en un din d’ceil. Si simple... 
et très économique! Quelle joie pour vous 
de voir, comme tout brille et resplendit en 
un seul coup,

sans rincer 
sans essuyer

Lorsque la digestion est difficile ou
l’estomac récalcitrant, vite un peu de

Flacons à 
Fr. 2.40, 4.70 et 
8.80 dans toutes 
les pharmacies 
et drogueries.

Balline Zmr
Pourquoi est-il tant apprécié? 
Pourquoi son efficacité est-elle 
devenue pour ainsi dire prover­
biale en cas de maux d'estomac, 
de troubles digestifs, lourdeurs 
ou flatulences? C'est gràce à 
l'action bienfaisante des plantes

médicinales soigneusement sé- 
lectionnées qui entrent dans sa 
fabrication, que le Baume Zeller 
a depuis longtemps fait ses preu- 
ves en de multiples occasions. 
Un bon conseil donc: 
n’oubliez pas le Baume Zeller!
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Mobile Maid SM 227: bàti en acier inoxydable avec doublé thermo-émail- 
lage. Intérieur de la cuve et du couvercle revétu de plastique vinylique. La face 
supérieure du couvercle recouverte de matière synthétique sert de surface de 
travail ou de rangement supplémentaire.
Fr. 1875.-. Avantageuses facilités de paiement. Contrólée par l'IRM et l'ASE.

ELECTRIC
Trademark

La colonne télescopique à rotor et la turbo- 
douche envoient de tous cótés de puissants 
jets d'eau sur la vaisselle.

La nouvelle, élégante et dévouée Mobile Maid

En s’ouvrant. le couvercle soulève la moitié 
frontale du panier à vaisselle supérieur, ce qui 
facilite l'accès aux paniers à vaisselle et à 
couverts du basi

Il ne lui faut que 45 minutes pour laver consciencieusement, impeccablement 
et habilement la vaisselle, les verres et les couverts d'une tablée de 10 personnes. 
Il suffit que vous lui donniez préalablement un seul petit coup de main: déposer 
la vaisselle sale dans les paniers à suspension «élastique» gainés de plastique 
de vinyle et fermer le couvercle. Après quoi, c'est elle qui règne en maitre dans 
votre cuisine. Gicleurs, colonne télescopique à rotor et turbo-douche arrosent, 
lavent et rincent en envoyant de puissants jets d'une eau quasiment bouillante 
sur toutes les pièces de vaisselle. Il ne vous reste plus qu'à ranger dans l'armoire 
une vaisselle, des verres et des couverts secs, propres, stérilisés et étincelants.
Que faut-il pour raccorder votre Mobile Maid? Une prise de counant et un 
robinet. Quant au «contact» avec la famille, il est rapide, la Mobile Maid s'attire 
dès le premier jour toutes les sympathies.

On peut extraire le panier supérieur et le panier à couverts pour les remplir ou les vider 
plus aisément.

Représentation générale et informations pour la vente: Novelectric SA à Genève, Zurich et 
Berne. Service à la clientèle dans toute la Suisse: 13 stations-service régionales, 110 voitures- 
ateliers parfaitement équipées, 130 monteurs spécialisés.

Les tuyaux jumelés pour l'arrivée et l'écoulement de 
l’eau se raccordent au robinet par simple pression des 
doigts. Un système de raccord unique en son genre de 
la General Electric!

Une cuisine toujours en ordre: les 
tuyaux peuvent étre facilement ran- 
gés dans la partie frontale de la 
machine.
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BOUH

MAROCAINE
VÈNTIL ZONE

ini
OEODORANT

"ODOBOftT

ODORONO le matin... pour tout le jour la fraìcheur du bain ! PMO 3

Chaque matin après la toilette: ODORONO. 
Le geste qui va de soi pour des millions de personnes.

ODORONO prévient pour toute la journée les 
odeurs corporelles et l’excès de transpiration. Il protège 

aussi les vètements. En plus ODORONO vous 
enveloppe de sa fraìcheur - que vous ressentez vous- 

mème - son parfum délicat vous donne constamment 
l’assurance de faire sympathique, frais et net!

ODOROIIO
Etuis tournants Fr. 2.80/3.60, Spray Fr. 3.40 
Atomiseur Fr. 5.90, Adjusta Roll Fr. 3.60
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Le Traitement Dermoxane transforme en 10 jours

la peau grasse et brillante en 
peau saine, mate et sans défauts

Ce nouveau traitement scientifique de beauté 
apporte à 8 femmes sur io une perfection de teint 

jusqu’ici impossible à obtenir sans maquillage

Pour 8 femmes sur 10 qui ont la 
peau irrégulière, avec des pores 
dilatés et des points noirs, luisante 

ou grasse par endroits, voici un 
traitement de beauté révolution- 
naire qui donne naturellement au 
teint un velouté mat impossible 
à obtenir jusqu’ici. Vendu sous le 
nom Dermoxane, ce nouveau trai­
tement sans alcool, à base de 
“matobìol” dégraissant et sébo- 
régulateur, fait pour votre peau ce 
qui n’a guère pu ètre obtenu 
jusqu’ici.

PLUS DE POINTS NOIRS I

Le soir avant de vous coucher, un 
nettoyage dégraissant à la Lotion 
Dermoxane (sans alcool), purge vos 
pores en profondeur, élimine sans 
laisser de traces les bouchons grais- 
seux des points noirs et resserre les 
pores dilatés — sans bratalité, sans 
échauffer ni irriter la peau. En mème 
temps l’épiderme est tonifié et ra- 
fraichi. Dès le IO6 jour, la sécré- 
tion excessive des glandes sébacées 
(séborrhée grasse) est régularisée, et 
les tissus cellulaires sont régénérés

en profondeur, si bien que mème les 
traces d’acné disparaissent tout na­
turellement.

PLUS DE NEZ LUISANT I

Le matin, une application de Crè­
me Dermoxane “matifie” instanta- 
nément la peau et continue àabsorber 
pendant la journée l’excès des sécré- 
tions grasses qui font briller la peau 
et sont la cause la plus fréquente de 
points noirs et d’acné. Plus de nez 
luisant ! Votre teint conserve toute 
la journée son exquis velouté, tou- 
jours frais et doux, sans nécessiter 
de poudre ou de maquillage; mais 
si vous préférez garder votre maquil­
lage, vous pourrezconstatercombien 
celui-ci paraltra d’autant plus lumi- 
neux et plus frais que votre peau est 
devenue naturellement plus jolie.

DERMOXANE
Lotion Dermoxane et Crème Dermoxane 
sont des préparations hypo-allergiques
Lotion : Fr. 5.60 - Crème : Fr. 5.60 
Toutes pharmacies, drog. et parfum. 
Concessionnaire exclusif pour la Suisse: 
Max Zeller Fils, S. A., Romanshom.

Ic 3432

^ le 3432. Tailles 42+46. Elégant deux-piè- 
ces. Une note originale est apportée par la 
petite patte garniture ornant le corsage à 
manches %. La jupe droite est sans pii. 
Métrage pour taille 46 : 2,30 m en 140 cm.

Votre peau 2 foie plus mate en 10 jours !
De récentes expériences photométriques ont démon- 
trè que le Traitement Dermoxane réussit à rendre la 
peau la plus brillante 2 fois plus mate en 10 jours. En 
méme temps gràce aux propriétés décongestives, an- 
tiseptiques et cicatrisantes du complexe vitaminique 
qu’il contient, le Traitement Dermoxane assainit les 
tissus et supprime les irritations et impuretés du teint.

le 3460. Tailles 42+46. Cette ravissante 
robe est caraetérisée par un boutonnage ter- 
miné d’un pii creux. Avee ou sans col, elle 
note, selon désir, une ceinture et des man­
ches avec ou sans poignets. Métrage pour 
taille 46, avec manches % et col, sans cein­
ture : 2,25 m en 140 cm.

Plus besoin de presser 
vos points noirs !
Sans alcool, le Traitement 
“matifiant” Dermoxane éli­
mine naturellement les points 
noirs, resserre les pores di­
latés, affine le grain de peau 
et purijie Tépiderme.

Ic 3409

Bon de commande
Les prix spéciaux accordés à nos 
abonnées sont valables seulement 
contro envoi de ce bon à l’adresse 
suivante :
Suisse : Ringier & Co. SA, Service 
des patrons, Zofingue.
Frano# : Ringier & Co. SA, 17, rue 
du Tempie, Saint-Louis (Haut-Rhin). 
Paiement d'avance au compte de 
chèque postai Strasbourg 5504.

PRIX DES PATRONS
SUISSE :
Cat. k fr. l.éO, abonnées: fr. 1.—
Cat. g fr. 2.30, abonnées: fr. 1.30
Cat. c fr. 2.70, abonnées: fr. 1.70
Cat. a fr. 3.10, abonnées: fr. 2.10
Cat. s fr. 3.70, abonnées: fr. 2.70
plus 25 centimes pour frais de port 
FRANCE : + port franco
Cat. k F 2.25, abonnées: F 1.55
Cat. g F 3.55, abonnées: F 2.—
Cat. c F 4.é5, abonnées: F 2.35
Cat. a F 5.40, abonnées: F 2.70
Cat. s F 5.80, abonnées: F 3.20

Mme/Mlle

Lieu :

Rue :No du journal No du patron Taille

POURQUOI
VOUS
TRACASSER...
... à chercher ce que vous porterez cet automne ? 
C’est inutile, car la collection des patrons Rin- 
gier, toujours prévoyante, met à votre disposi- 
tion des modèles frais et modernes. Une des ra- 
vissantes robes ou un charmant deux-pièces ne 
vous ferait-il pas envie ? Laissez-vous tenter par 
les séduisants modèles présentés sur cette page 
et commandez, dès aujourd’hui, le patron désiré 
au moyen du bon ci-dessous si- vous ètes abon- 
née à « L’Illustré », ainsi, vous bénéficierez du 
prix de faveur.

Ic 3409. Tailles 38 + 42. Moderne et juvénile, cette 
coquette robe est agrémentée d’une ceinture visible sur 
le devant seulement. Les manches sont courtes ou lon- 
gues avec poignets. Métrage pour taille 38 : 1,73 m en 
140 cm.

Ic 3461. Tailles 40+44. A encolure au ras du cou ou ► 
bordée d’un col roulé, cette ravissante robe accuse à 
volonté une ceinture, deux pattes de poche et des man­
ches courtes ou Métrage pour taille 44, avec man­
ches %, sans col et ceinture : 2,13 m en 140 cm.

^ le 3460 le 3461
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y. ausano, seSo/arn Krauter
AuxHerbesaUSlAno
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KRAFT
L***ÀFT KRAFT

Toute la finesse, toute l’onctuosité de Rahmeck et de Derahm 
en portions de 50 g. Savoureux, moelleux, corsés... toute une
gamme de gouts délicieux. _____

Servez-vous... ^kraft^ vous souhaite bon appétit!
94
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Tous les bons restaurants, les 
tea-rooms et les bars servent 
maintenant du PASSI, la nou- 
velle boisson de table de belle 
couleur dorée à base de pur jus 
du «Passionfruit» (prononcer: 
péchenfrout), un fruit exotique 
des iles ensoleillées duPacifìque!
PASSI - exquis, rafraichissant, 
ni doux ni acide, mais... d’une 
saveur délectable! Mmh - que 
c’est bon à boire!
PASSI - un désaltérant idéal 
qui réj ouit le palais. A l’occasion 
d’un rendez-vous sentimental 
ou d’affaires, à l’apéro... PASSI 
- c’est le soleil des tropiques 
dans votre verrei

Le soleil 
des tropiques

dans 
votre verrei

PASSI - 
une nouvelle 
boisson de qualité 
lancée par 
Rivella SA Rothrist



1Unire 
rts, cor 
iux Ar 

ite, b
JuHeii 
otr Gt 
ioisirs, 
tóse). 
SU1SSI

Iindi i 
DE C( 
D/m<*» 
nts, L 
| D/r 
GES, ’ 
Inmat 
de Ny 
l'est vi 
do Coi
sì ve:
elle rè

carena zoomex S 6,5—52 mm — 1345 sfr. carena zoomex II 7,5—35 mm —1195 sfr.
zoomex Variogon II 9—30 mm — 945 sfr. carena zoomex II carena-SCOP — 1245 sfr,

auto-carena-zoom 9—25 mm lampe cinéma S 800 avec adaptateur spécial - 129 sfr,ca renasco
carena-SCOP incorporò dans le carena zoomex II Le carena-SCOP vous offre:
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a) Le fondu d’une scène à la fermeture et à l’ouverture la transition intéressante d’une scène à l’autre.
b) La possibilité de filmer en format large.
c) La possibilité de filmer en format variable, le réglage du format de l’image accouplé à la distance focale.
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Carena vous offre
une construction vraiment
convaincante...

Les caméras Carena sont cons- 
truites dans votre main — pour 
filmer à partir de votre main. Intro- 
duction automatique de l'amorce 
du film dans la glissière jusque 
dans la bobine.
une optique suivant vos désirs

un Service après venta exemplaire

Les caméras Carena, après l'ex- 
piration de l’année de garantie, 
sont vérifiées, réglées et entrete- 
nues par des spécialistes, au prix 
coùtant.

une sécurité d’emploi élevée

Tréter 
il car

une forme élégante et qui ne se 
démodera pas

Carena a obtenu la médaille d’orà 
la triennale de Milan. Sélection 
aussi pour l'exposition spéciale 
lors de la Foire de Hanovre: «La 
bonne forme industrielle 63». La 
forme et la fonction constituentune 
synthèse harmonieuse. Equipement 
et présentation précieux et élégants.
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Les objectifs zoom carena portent Les caméras Carena ont un fonc- 
des noms réputés. tionnement sur.
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PELLICOLA INVERTIBILE

C • L • I

mm mairi 7,62

PER LUCE DIURNA - FOR DAYLIGHT

Ferraniacolor 2X8 mm — un film 
de réputation mondiale au prix de 
frs. 14.90.

(Le< 
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mani 
Funi'

Informez-vous auprès de votre 
photographe!

Carena S.A., Genève 

Pour la Suisse:

Ferrania AG, 8034 Zurich
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CARNET DE 
«L’ILLUSTRÉ

Du 10 au 16 septembre 1964

Sons réserve de ohangements de dentière heure

Renseignements demandés trois semaines à l’avance.

EXPO 64

Joumées et cortèges
'/tndredi 11 septembre : JOURNEE BERNOISE. A 10 heu- 
ta, cortège de 2000 participants (itinéraire habituel). A midi, 
lux Arène*, cérémonie officielle. A 13 heures, ì la Halle des 
lltcs, banquet. A 20 h 30, dans la méme salle, représentation 
fa Heimatschutztheater : « Schaerbe » (De la casse !) de Wer- 
ner Gutmann. A 20 h 30 également, sur les Tréteaux des 
loisirs, spectacle du cabaret bernois « Schifertafele » (l’Ar- 
Joise). • Le 11 septembre aussi, JOURNEE HORTICOLE 
SUISSE.

Représentatlons
Jnidi 10 septembre à 20 H 30 au Théitre de l’Expo, L'CEUF 
DE COQ, de Jacques GuhI, par les Faux-Nez de Lausanne. 
dimanche 13 et mercredi 16 septembre à 15 heures aux Arè- 
uts, LA TERRE, mimodrame de Roland Jay et Hans Haug. 
| Dimanche 13 à 20 h 45 au Théitre de l'Expo, VENDAN­
GES, VENDANGES, de F. Chavannes, par la Société d'art 
dramatique de Nyon. Fondée en 1872, la Société dramatique 
de Nyon a dès lors poursuivi inlassablement son activité et 
iest vu décemer, il y a deux ans, le premier prix d'excellence 
du Concours de la Fédération des Sociétés théàtrales de Suisse. 
Si VENDANGES, VENDANGES est une pièce du terroir, 
elle révèle en outre — cornine toute l'ceuvre du regretté auteur 
romand F. Chavannes, décédé il y a quelques années — un 
cuactère extrémement poétique. L’action est centrée sur une 
loirée de fin de vendanges, telles quii s’en déroule encore 
ictuellement dans la cout de certains de nos vignerons, soirée 
tu cours de laquelle se dénouera une intrigue sentimentale. 
Mis en scène par William Jacques, le spectacle est présenté 
dsns des décors inèdita de Bodjol. • Mardi 13 à 20 h 30 
iu Théitre de l'Expo, FLORINE UND FLORIAN, de 
T. Husistein, par les Luzerner Spielleute. • Chaque jour 
116 h et 20 h 30, représentations du CIRQUE KNIE. • 
Chaque soir à 21 h 30 à la Sirène, spectacle de cabaret BOU- 
LIMIE 64. Le lundi, relàche.

Musique
lunedi 12 septembre à 20 h 30 ì la Halle des fétes, grand 
concert choral vaudois dirigé par F. Pantillon. • Lundi 14 
Itplembre à 16 heures au Théàtre de l'Expo, concert du Ly- 
ccum de Suisse avec Nelly Turtach, soprano, et Maroussia 
Le Marc’ Hadour, pianiste (oeuvres de Doret, Vuataz, Fome- 
rod, Fernande Peyrot, Mathey et Binet). • Lundi 24 ì 20 h 
}0 sur les Tréteaux des loisirs, Quatuor à cordes du Conser- 
vatoire de Berne. • Mardi 13 septembre à 12 h 15 sur les 
Tréteaux des loisirs, sous les auspices du Lyceum de Suisse, 
li cantatrice Marinette Clavel et la pianiste Jeanne Benz-Tis- 
sot, toutes deux de Lausanne, interpréteront des chansons de 
troubadours et des oeuvres de J. Apothéloz. • Mercredi 16 
itplembre à 12 h 15 sur les Tréteaux des loisirs, concert du 
Lyceum avec la cantatrice Marcelle Deimatti et la pianiste 
Erminia Prétre, l'une et l’autre Lausannoises (oeuvres de De­
bussy, Wagner et Zbinden). • Mercredi 16 à 16 heures au 
Théitre de l’Expo, récital de la pianiste Nicole Wickihalder, 
liuréate du Lyceum de Suisse 1964 (huit préludes de Frank 
Martin). • Au Sanctuaire, les mardis, mercredis et diman- 
ches i 20 heures, ainsi que le jeudi à 17 heures, concerts d'or- 
gue. Tous les jours, carillon à 11 h 40. Le samedi, carillon- 
oige valaisan à 9 h 15, 11 h 40 et 15 h.

Causeries
Le Lyceum de Suisse organise ì 12 h 15, sur les Tréteaux des 
loisirs, les causeries que voici : le 10, Elena Bonzanigo, écri- 
rain à Lugano, présente son roman inédit « La Conchiglia » 
(Le Coquillage) avec lecture d’extraits par Franca Primavesi ; 
It 11, oeuvres de la regrettée Suzanne Delacoste, choisies par 
Catherine Colomb et lues par Lily Polla ; le 14, Mlle L. Alter- 
fflann-Moine, juriste à Berne : « Le róle de la femme dans 
l'université de demain ».

Expositions
Au Café des Arts, jusqu'au 23 septembre, Salon de peinture 
de la Suisse nord-orientale.
Le Palais de Beaulieu présente jusqu'au 25 octobre, dans le 
tjadre de l'Exposition nationale, 350 oeuvres tirées de collec- 
hons particulières suisses. Ce festival de la peinture étrangère 
est aussi un hommage ému et reconnaisant aux collectionneurs 
de notre pays qui, avec un goùt des plus sùrs et un flair très 
remarquable, ont réussi à amasser un nombre inestimable de 
trésors artistiques. La plupart de ces collections sont incon- 
oues du public. C’est assez dire que le spectacle offert présente 
“o intérét exceptionnel et quii attire tous les amateurs d'art 
tvides de grandeur et de beauté. L’art europien de Manet à 
Picasso, tei est le titre général de cette formidable présenta-

(Suite à la page 99)

gtfut agréable

3,15 F En pharmacieSTet^ir

Le sensationnel et véritable WC
chimlque moderne CLOSENET
UN PROGRÉS DANS L'HYGIÈNE 
Systèms actomaticue sai» installatlon onéreuse.
Bon marchi, avec dilutlon; désinfection et òéaodoriaation; 
8 modèles à partir da Fr. 126.-. Pour les chaleta, les re- 
morques de camping, les campo, battei», chantierc, abris 
abrls antl-airlens, chambrta, la campagna etc.

BON pour une documentatlon illustrée GRATIS
Nom______________________________________ téL__________

Adreaae________________________________________________
à envoyer è Unlversal Trading Co. SA, Case Rive 427,12t1-Ganèvo

Madame,
Pour son anniversalre 
Offrez-lui une iumelle

La iumelle, qui fera toujours plaisir.
Les lumelles

W E G A - LU X
sont des Jumellss très 
lumlneuses à grand 
champs visuel et d'un 
piqué équlvalent aux Ju- 
melles de grandes mar- 
ques. Votre opticlen 
vous conselllera volon- 
tler sur le cholx de ces 
lumelles.

Représentant général: GERN Optique, Neuchàtel

P R £ T S

depuis 50 ans 
discrétion 
complète garantie
e Sans caution jusqu'à Fr. 10 000.—. 
e Pas d’enquète auprès du proprié- 

taire ou de l'employeur. 
e Nous avons de la compréhension 

pour votre situation.

Banque Procrédit, Zurich, Lòwenstr. 52
ou
Banque Procrédit, Fribourg
Veuillez m’envoyer la documentation 
sans engagement et sous enveloppe 
fermée.

Prénom
Rue N"
Localité Canton

C O R S?

SitAt appliqués —
douleur supprimée!
Effet immédiat! Les Zino-Pads 
SCHOLL mondialement connus pro- 
tògent efficacement les cors sen- 
sibles des pressions et frotte- 
ments' douloureux. Leur moelleux 
emplàtre de protection enveloppe 
la place sensible. Les disques mé- 
dicamenteux joints è chaque em- 
ballage éllmlnent les cors rapide- 
ment et sOrement. N'attendez pas 
que la douleur devienne insup- 
portable: procurez-vous aujourd'hui 
encore les Zino-Pads SCHOLL chez 
votre pharmacien ou votre dro­
gaste. Emballages spéciaux égale­
ment pour durillons, oìgnons et 
ceils-de-perdrix. Fr. 1.30 et 2.— oeils-de-perdrix

Scholls Zino-pads

RÉVEILLEZ LA BILE 
DE VOTRE FOIE-
et vous vous sentirei plus dispos

Il faut que le foie verse chaque jour un litre de bile dans l'in- 
testin. Si cette bile arrive mal. voi alimenta ne se digirent pas. 
Des gaz vous gonflent, vous étes consti pél 
Les taxatifs ne sont pas toujours indiqués. Une selle forcée 
n'atteint pas la cause. Les petites pilules Carters pour le foie 
facilitent le libre affluì de bue qui est nécessaire è vos intestins. 
Végétales, douces, ellet font couler la bile. En pharmacie et 
droguerie Fr.2.35.

Les Petites PHuIos CARTERS pour le Foie

Fausses dents
adhéreront mleux gràce à DENTOFIX !

Dentofix forme un coussin moelleux et protecteur. Il fait 
adhérer les prothèses dentaires plus solidement, plus sure- 
ment et plus agréablement. Pour manger, rire, étérnuer et 
parler, vous ne ressentirez plus la moindre gène et, dans 
bien des cas, vous serez plus à l’aise qu’avec des dents 
naturelles.
Avec Dentofix vous éviterez non seulement de vous bles- 
ser le palais, mais encore vous craindrez moina que votre 
prothèse ne se déchausse, ne bouge ou ne glisse. Dentofix 
protège aussi de la mauvaise haleine.
Vente en pharmacie et droguerie dans des saupoudroirs en 
matière plastique d’une présentation discrète et neutre — 
Fr. 2.40. — Représentant général :
Dr Chr. Studer A Cie, Pharmacie Internationale, Berne.

svelteSi vous voulez sans peine devenir

prenez les dragées amaigrissantes du curé Kneipp. Le remède 
végétal, éprouvé, stimulant les fonctions réna Les et intesti- 
nales. Les bourrelets de graisse superflue ne sont pas seule­
ment gènants et souvent disgracieux, ils peuvent également 
nuire à la santé. Aussi devrait-on s’efforcer de maintenir son 

poids dans les limites raisonnables, 
ce qui est possible avec les dragées 
amaigrissantes Kneipp (Woeriset- 
tes). Pas de cure compHquée, il 
suffit de prendre 1 à 2 dragées par 
jour. En vente dans les pharmacies 
et drogueries! 32 dragées Fr. 2.90; 
le grand paquet avantageux Fr. 5.90.

m les dragées 
amaigrissantes du curé Kneipp
Failes conflance aux remèdes à base végétale du cure Kneipp



Boldoflorine
AU SERVICE DE

SaMaJESTÉ

LE PLUS NOBLE, LE PLUS IMPORTANT DE NOS ORGANES
C’EST LUI QUI REGULARISE LE FONCTIONNEMENT DE TOUS LES AUTRES...

Avez-vous un Foie??,. Je n'en sais rien!!..

Tant que le FOIE assure ses fonctions, 
on l’ignore, comme on ignore son cceur 
ou son estomac quand tout va bien. S'il

flanche, c'est l'équilibre vital tout entier 
qui est compromis.

Ménagez-le !..
ALORS

Soulagez-le...

POLIR CELA UN BON CONSEIL:
Adoptez comme infusion du soir la 
savoureuse Boldoflorine de renommée 
mondiale.

N'attendez pas pour bénéficier de son 
action si bienfaisante: savourez votre tasse 
de Boldoflorine, de préférence après le 
repas du soir, confortablement installò 
devant votre télévision ou votre radio.

Composée de plantes de la Bonne Nature, 
elle réchauffe l’estomac.aide à la digestion, 
favorise la sécrétion de la bile, entretient 
une constante humidification de l’intestin 
qui combat la constipation.
C'est ainsi qu'aux doses calculées de l’In- 
fusette son action, douce et progressive, 
reste sans effets laxatifs désagréables; les 
évacuations redeviennent normales; c'est 
là le grand secret de son unanime succès.

Vous joindrez ainsi l’utile à l'agréable; 
vous vous sentirez le corps libre, dégagé, 
en bonne forme; vos digestions seront 
légères, et votre sommeil en bénéfìciera 
grandement.
Sur simple demande

à PHARMACAL. 4 Ruo do la Scio . GENÈVE
vous recevrez gratuitement un échantillon 

d Infusette Boldoflorine
(Joindre timbre 10 centimes pour envoi)



CARNET DE « L’ILLUSTRE »

(Les Expositions, suite de la page 97)

tion de chefs-d’ceuvre des collections suisses. On y trouve 
des représentants de presque tous les mouvements picturaux 
qui se sont succédé de l’impressionnisme à nos jours. C’est 
la première fois que le visiteur a la possibilité de contempler 
un aussi grand nombre d’huiles, d'aquarelles et de sculptures 
prètées par nos collectionneurs : 1863-1963, c'est un siède 
de peinture européenne qui vous entre dans l’oeil ! Signalons, 
en particuiier, de très belles toiles de Manet, Monet (des 
ceuvres restées jusqu’à ce jour dans des collections 1), Sisley, 
Pissarro, Boudin, Renoir, Cézanne (une salle Cézane tout à 
fait remarquable, avec le « Jeune homme au gilet rouge » de 
la collection Buhrle 1). Sont également représentés par des 
oeuvres splendides : Gauguin, van Gogh, Seurat, Signac, Ma- 
tisse, Dufy, Derain, Braque, Kandinsky, Modigliani, Utrillo, 
Bonnard, Soutine, Picasso, Léger, Gris, Wols, Nicholson, Mo- 
randi (entre autres 1). De quoi étre ébloui pour le reste de 
ses jours ! • Au Palais de Beaulieu également, deux « expos 
de l’Expo » : « Montres et bijoux » et le « Reportage natio- 
nal » (la Suisse vue par ses écoliers). • Au Palais de Ru­
mine, une troisième exposition dépendant de celle de Vidy : 
« L'Art suisse au XXe siècle ».

Chaque jour
sous-i

...c’est le secret du bien-ètre, la certitude d’étre à l’aise et sur de vous. 
Les sous-vétements Schiesser plaquent cornine une seconde peau. 
Et,qualité fort appréciée par les maitresses de maison: ils peuvent 
étrelavés indéfìniment. Toujours, ijs retronvent leur netteté et leirr 
tenue, car chaque détail a été étudié pour résister au lavage. Entre 
autres,laceintureélastiquegrandconfort,d’uneduréepratiqueinent 
illimitée.

Genève. Pour son mercredi symphonique du 16 septembre 
(20 h 30, Studio Ernest Ansermet, Maison de la Radio), l'Or- 
chestre de la Suisse romande, conduit par le chef anglais Geor­
ge Hurst donnera un concert comprenant l'« Ouverture d’Eg- 
mont », de Beethoven, le « Concerto en la mineur pour vio- 
loncelle et orchestre », de Schumann (avec, comme soliste, la 
violoncelliste Aurora Natola), « Quatre interludes de Peter 
Grimes », de Benjamin Britten et, en seconde partie, la « Sym- 
phonie No 2 en ut mineur», de Tchaikowsky.
Septembre musical de Montreux (Salle du Pavillon, 20 h 30). 
Vendredi 11 septembre, l’Orchestre et le Choeur de la Phil- 
barmonie de Prague, dirigés par Karel Ancerl, donneront le 
8e concert de ce 19e festival de musique et leur demier, pour 
cette année. Ce concert d’adieu sera un événement de par 
l’exécution du « Requiem op. 89 », de Dvorak. Solistes : Maria 
Stader ; Vera Soukupova, alto ; Peter Schreier, ténor ; Richard 
Novak, basse.
Dimanche 15 septembre, 20 h 30 (Tempie de Montreux) : 
le jeune et brillant organiste genevois, Lionel Rogg donnera 
un récital et jouera « Le dogme en musique » de Bach.

Mardi 15 septembre, 
9e concert symphoni­
que : l’Orchestre na- 
tional de Paris don­
nera ce soir-là le pre­
mier de ses quatre 
concerts, sous la di­
rection de Josef Krips. 
Il interprétera l'ouver­
ture des « Noces de 
Figaro », de Mozart ; 
le « Concerto pour 
piano en la mineur, 
op. 54 » de Schumann, 
avec Nikita Magaloff; 
et la « Symphonie 

L« chef d’orchestre J. Krips que l’on vr„ , ... m:nenrapplaudirò cette semaine £ Montreux. WO * en ml"eUf’
(Photo J. Waldis, Montreux) op. 68 », de Brahms.

Lausanne. Vendredi 11 septembre, Cathédrale, 20 h 30 : le 
2e concert d’automne sera donné par André Luy et Paul-Otto 
Splett, violoniste. Ces deux excellents artistes joueront des 
oeuvres de Frohberger, Biber, KaerlI, Scheidt et Bach.
Neuchàlel. Vendredi 11 septembre à 20 h 30 au Jardin Du- 
Peyrou, petit concert de musique enregistrèe.

Tournée. Samedi 12 septembre à 15 h 30 au Tempie du Bas, 
à Neuchàlel, et à 20 h 30 à la Salle de musique de La Chaux-

(Suite à la page 101)

Les hommes savent pourquoi

.E] Pour l'adresse des dètaillants: Schiesser S.A., Bahnhofplalz 3. 800t Zurich, tèi. 051/2743 93

Casino de L’Expo
Tous les soirs, dès 20 h 30 et jusqu’au 15 septembre, le grand 
orchestre de jazz allemand : Kurt Edelhagen.

CETTE SAISON SUR L’ÉCRAN :

«Dr Folamour»
Il suffit de peu de choses pour déclen- 
cher une guerre mondiale. C'est ce que 
démontre Stanley Kubrick dans ce film, 
salué partout comme un chef-d’ceuvre 
d'humour féroce : un officier supérieur 
américain souffrant de troubles affectifs 
envoie une escadrille de bombardiers 
atomiques sur la Russie. Quant le Pen- 
tagone s’en aperjoit, il est trop tard 
pour intervenir. Enfin presque... Peter 
Sellers incarne quatre personnages : un 

Potar Scllen savant, un homme d'Etat, un pilote, un
acteur-ProKo. officier. On rit, on tremble.

LES CONCERTS



BINELLA EST UNE MAJIQUE DÉF0SÉE DE CIBA

Binella raffermi! votre peau - et vous le sentez. Après 
trois ou quatre semaines de traitement au Binella, 
vous constatez avec joie que votre peau est devenue 

réellement lisse et que votre épiderme a rajeuni.

C’est entre 30 et 35 ans que la femme 
remarque ses premières rides, autour des yeux 
et au cou.

Pourtant, à 35 ans une femme est à la fleur 
de l’àge. Elle se sent jeune mais sa peau a déjà 
des petites rides - il y a dysharpionie ! Chaque 
femme devrait donc entreprendre quelque 
chose contre les rides, si petites soient-elles.

Ces rides se forment parce que la peau 
devient flasque. Mais une peau en voie de se 
flétrir peut de nouveau se raffermir.

Ce résultat, vous pouvez l’obtenir avec 
Binella. Binella est une composition cosmé- 
tique créée d’après les plus récentes décou- 
vertes de la Science.

Les matières grasses de Binella sont étroi- 
tement apparentées aux substances grasses de 
la peau. Elles introduisent des gouttelettes 
microscopiques d eau dans votre peau. Et c’est 
ainsi que votre épiderme devient délicat, doux.

En outre, Binella contient du skinostelon. 
Cet agent actif favorise la formation de cellules 
jeunes. Ainsi, il est prouvé que Binella rajeunit 
la peau.

Le traitement Binella est absolument 
exempt de tout effet secondaire indésirable,

car Binella ne contient pas d’hormones. Com- 
mencez par appliquer Binella là où vous pour- 
rez le mieux constater l’amélioration : autour 
des yeux, au cou.

Pratiquez ce traitement avec régularité 
et persévérance.

Le matin :
rafraìchissez votre peau avec Binella Beauty- 
rain-Tonic.

i

Soins: pour une peau normale - Binella mi­
grasse ou mate, pour une peau grasse - Binella 
mate, pour une peau sèdie et sensible - Binella 
mi-grasse ou Binella Optima.

Le soir :
nettoyez votre peau avec Binella Beautyrain- 
Cleanser, rafraìchissez-la avec Binella Beauty- 
rain-Tonic. Pour nourrir votre peau: crème 
nutritive Binella ou Binella Optima pour peau 
normale, crème nutritive Binella ou Binella 
mi-grasse pour peau grasse, Binella Optima 
pour peau sèche et sensible.

Après trois à quatre semaines de traite­
ment correct, vous remarquerez dans votre 
miroir l’effet de Binella. Le processus de régé- 
nération de votre peau est devenu visible - 
votre peau est de nouveau souple. Et vous ne 
serez pas la seule à remarquer cette jeunesse 
nouvelle. L’étincelle de votre jeune ardeur se 
communiquera à votre entourage.

Une vie heureuse commencera pour vous!
Pour toutes questions que vous auriez 

encore à poser, veuillez vous adresser en toute 
confiance à Madame Dr Cécile Sanders, Section 
Cosmétique, CIBA, Miinchensteinerstrasse 39, 
Bàie.

Binella'
Fr. 8.20 Binella Beautyrain-Tonic
Fr. 8.80 Binella Beautyrain-t’leanaer
Fr. 8.50/14.50 Binella Optima cròme nutritive spéciale
Fr. 6.85 Binella mate, mi-Kra.sse, nutritive, en tubea
Fr. 9.50 Binella mate, mi-grasae, nutritive, en pota

Binella
Beautyrain-Tonic

nella
ityraln-Cleanser

Zur Erfrischung, 
Belebung und 
Desinfektion q g TI
Binella0

ella

CIBA Cosmetics
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CARNET DE « L’ILLUSTRE »

(Les Concerti, suite de la page 99)

de-Ponds ; dimanche 13 à 15 heures au Tempie franca» du 
Lode ; ainsi que vendredi 18 ì 10 h 30 à Lausanne (Halle 
des fétes de l’Expo), à l’occasion du 150e anniversaire de 
l'entrée de Neuchàtel dans la Confédération, une cantate, 
< Les voix de la forét » sera interprétée par la Société cho- 
rale de La Chaux-de-Fonds, la Chorale mixte du Lode et 
l'OSR sous la direction de Robert Faller ; la cantate a été 
composée par Samuel Ducommun, sur un livret de Marc 
Eigeldinger, ou plus exactement, un poème pour soli, choeur 
et orchestre.
Locamo. Mardi 15 septembre à 20 h 30 à l’église San Fran­
cesco dans le cadre des XIXes Semaines musicales d’Ascona, 
concert choral du Choeur Bach de Fribourg-en-Brisgau, de la 
Cécilienne de Francfort-sur-le-Main et de l’Orchestre des solis- 
tes allemands, sous la direction de Th. Egei. Au programme : 
la grandiose PASSION SELON SAINT MATTHIEU de 
J.-S. Bach.

LES SPECTACLES
Genève. Vendredi 11 et samedi 12 septembre à 20 h 45 à la 
Salle de la Réformation, l’Ensemble national hongrois de Bu­
dapest que dirige depuis dix ans Istvan Molnar donnera, avant 
son départ pour les Etats-Unis, un grand spectacle de danses 
populaires folkloriques et d'airs tziganes.
Mardi 15 septembre à 20 h 30 aura Iieu au Grand-Théàtre 
la « première » de CARMEN, le fameux opéra en quatre 
actes de Bizet sur un livret de Meilhac et Halévy, dans une 
mise en scène de Marcel Lamy et des décors de Emilio-Maria 
Beretta et avec Rosalind Elias (dans le róle de Carmen), Nico­
letta Panni, Nicolas Nicolov (dans le róle de Don José), Ga­
briel Bacquier, Robert Massard, etc. L’Orchestre de la Suisse 
romande sera dirigé à cette occasion par Georges Sebastian. 
A Plainpalais, jusqu'au 11 septembre, le CIRQUE KNIE.
Monlreux. Au Vieux-Quartier, les 10 et 12 septembre, à 20 h 
45, TEPEK, comédie-farce d’Henri Debliie.
Saint-Maurice. Jeudi 10 septembre, à 20 h 30 à la grande 
salle du Collège, LA COMTESSE D’ESCARBAGNAS, de 
Molière, et le RETABLE DES MERVE1LLES, de Cervantès, 
par les élèves du cours d'art dramatique du Conservatoire 
de Lausanne. Mise en scène : Paul Pasquier.
La Chaux-de-Fonds. Au Théàtre municipal, les 10 et 11 sep­
tembre à 20 h 15, LA LOCANDIERA, de Goldoni, par le 
Théàtre populaire romand.

LES EXPOSITIONS
Genève. Jusqu’au 16 septembre, la Galerie contemporaine 
présente une exposition de peintures récentes de Pierre Vogel.
Neuchàtel. Jusqu’au 13 septembre, Musée des Beaux-Arts : 
Exposition du sculpteur franca» Maillol et du peintre fran­
ca» Manguin.
Vevey. Dès le 12 septembre, et pendant trois semaines, à la 
Galerie du Rialto, Madeleine Corbaz expose toiles et aqua- 
relles d'une exquise sensibilité, qui dénotent une connaissance 
aigué de la vie des fleurs et des montagnes.
Martigny. Petite Galerie, du 12 septembre au 4 octobre, ceu- 
vres semi-abstraites du peintre lausannois Charles Piaget.

La Chaux-de-Ponds. Lundi 14 septembre, à 17 heures, au 
Club 44, vernissage de l’exposition dìarchitecture italienne 
actuelle.

LES CONFERENCES
Genève. Les Rencontres intemationales de 1964 s’achèveront 
par la conférence du poète franca» Pierre Emmanuel qui, 
jeudi 10 septembre à 20 h 45 à l’Aula de l’Université, s’in- 
terrogera sur cette question : « Poésie, art moribond ? ». 
Quant aux entretiens publics et gratuits, les trois demiers 
auront lieu au Théàtre de la Cour Saint-Pierre, jeudi 10 à 
10 heures et vendredi 11 à 10 et 17 heures.
La Chaux-de-Fonds. Mardi 15 septembre, à 20 h 15 à l’aula 
du Gymnase : « La littérature italienne de 1945 à 1964 » 
par le critique littéraire parisien Nino Franck.

DIVERS
Genève. Samedi 12 septembre, 50e anniversaire des mobili- 
sations de 1914-1918.
Neuchàtel. Samedi soir 12 septembre, au moyen d'une féte 
de nuit et de lumignons multicolores éclairant les fenétres 
des maisons, les habitants du chef-lieu commémoreront deux 
dates historiques : d’une part, le 750e anniversaire de i’octroi 
à la ville de Neuchàtel de lettres de franchises par Ulrich et 
Berthold, coseigneurs de la cité; d’autre part, le 150e anni­
versaire de l'entrée du canton — alors encore principauté 
prussienne — dans la Confédération suisse.
Delémont. Dimanche 13 septembre, Féte du peuple jurassien.

de vos
mouvements !

Des gestes aussi courants 
que celui de se baisser 
jusqu’à terre réveillent par-. 
fois les douleurs qui arrétent 
votre élan ? Contre vos dou­
leurs musculaires et rhuma- 
tismales, essayez donc les 
cacheta GANDOL (1 cachet 
midi et soir avant les repas) 
pour voùs soulager, et ainsi 
rendre plus libres vos mou­
vements, et vous faciliter 
la vie.
Les cacheta Gandol ont une 
action rapide et durable. 
Munissez-vous chez votre 
pharmacien ou chez votre 
droguiste d’une boite de 
20 cachets Gandol (3,60 Fr.). 
Elle peut vous ótre pré- 
cieuse ! .

GANDOL EN CALMANT 
LA DOULEUR 

FACILITE
LES MOUVEMENTS

GANDOL
Troubles circulatoires?

aide «fficace

Pour I homme a 
et la femme I

Extrait de plantes.
Fr. 20.55, 11.25, 4.95. 
Circulan chez votre 
pharmacien et droguiste.

HAITE!
Avec le rasolr vous pouvez 
vous blesser dangereuse- 
ment (suppuratlon, empol- 
sonnement du sang). Appll- 
quez plutót les « Gouttes 
W ». Au bout de quelques 
jours, le cor partirà avec 
la raclne et le durillon se
« pèlera ». Ces < Gouttes W » 
authentlques agis- 
sant en profon- 
deur ont falt leurs 
preuves des mll- 
llers de fols. Fla- 
con originai à 
Fr. 2.50. Dans les 
pharm. et drog.

fioultes

« »
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■ ■ ■ i *
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lanca

A la seule pression 
d’un doigt: 

une lessive propre, 
un lavage 

plein 
d’égards

Les résultats irréprochables 
obtenus par la machine à 

Merker-Bianca sont dus 
à la conception de ses pro- 

grammes de lavage ainsi 
que ceux de rinpage soit: 

rinpage à chaud (à part 
le linge délicat) et 3 rinpages à 

grande eau. Gràce à sa 
construction robuste, elle 

résiste aux épreuves 
les plus rudes, preuve en est 

donnée par les nombreux 
salons-lavoirs qui en sont 

équipés. Un produit 
suisse de qualità et un Service 

exemplaire, 
voilà la Merker-Bianca.

Un produit de la Merker S. A., Baden. Pour tous 
renseignements: Genève, Vaud, Valais, Fribourg 
Pierre Guillemin, 19 Epenex, Ecublens/Lausanne. 
Neuchàtel, Berne: A. Munch, Sonnhalde 20, Bienne 

— ainsi que votre installateur
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Combien de femmes souffrent 
d'un buste inesthétique, flasque, 
tombant ou insuffisamment dé- 
veloppé ?
Savez-vous que la Science cos- 
métologlque moderne a mia au 
point des traltements excluslve- 
ment externes, à triple effet, qui 
permettent slmultanément de :
1° renforcer la glande;
2° tonifier les llgaments suspen- 

seurs ;
3° nourrir la peau qui constitue 

l'enveloppe de la glande 
mammalre ?

SEINGALBE met maintenant à 
portée de toutes, les trave­

de beauté du buste des 
instituts Internationaux.
Si vous avez des seins trop pe- 
tits, tombants ou flasques, sou- 
lignez ce que vous désirez :
DEVELOPPER - RAFFERMIR.
Envoyez le bon ci-dessous ou sa 
copie aux LABORATOIRES F.B. 
UNIS S.A., Lausanne, pour rece- 
voir un ECHANTILLON avec do- 
cumentation complète. SEINGAL- 
BE-SYSTEM. Envoi discret.
N’ENVOYEZ PAS D’ARGENT I
Seulement trois timbres de 20 
centimes pour l'envoi.
En vente aussi dans toutes les 
bonnes maisons.

SEINS
SUPERBES

BON 13

pour un ECHANTILLON GRATUIT j

SEINGALBE ;

PRETS Rapides
Sans caution

BANQUE EXEL
Rousseau 5 
Neuchàtel
(038) 54404

L’ILLUSTRE
INTÉRESSE 

JEUNES ET VIEUX 

DAMES

ET MESSIEURS

Contre les hémorroTdes
Le* comprimés HÀMOLIND® sont efficaces — dans la plupart des cai en un lapade temps étonnamment court — 
lori d’inflamations douloureusei, de nodosités, comme confirmó par les cliniques universitaires et la presse 
médicale de nombreux pays. Les substances organo-typiques contenues dans le HAMOLIND® du Prof. Conforto 
agissent par la vote interne, guérissent et régénàrent les cellules du systòme veineux lésé. Les résultats sont 
aussi excellents dans les cas chroniques anciens, car les faiblesses du tlssu conjonctif qui en sont la cause sont 
directement attaquées.

1
HAMOLIND sublingual

Dans toutes 
les pharmacies

Séchage du tinge n’est plus un problèma!
Ea 2 i 3 minutai; 10 kilos de Unge mouillé préts à repasser, 
gràce à l'essoreuse électrique fabriquée par SATURN S.A. et 
déjà vendue par dizaines de militerà. Fr. 166.— seulement.
6ran4« capaciti: Toute la contenance d'une machine à 
lavar est essorée à la foia! Pour les grosses et petltes 
lessives, méme pour les laines et rideaux. Aucune usure 
du Unge grice au tambour è parol lisse et sans perforation.
Faciliti i'raptoi: Se place aisément n'importe 
où: évier, baignoire vide ou claie pour baignoire, 
plancher de la buandarie.
Adressez-vous à votre magasin spécialisé ou 
demandez le prospectus gratuit au fabricant:

SATURN S.A.
Urdorf-Zurich Tèi. 0517986986

Voici les recoins presque inac-
cessibles où se niche la saleté, avec les germes et les 
bactéries. Heureusement Vim arrive à les éliminer rapidement 
et à fond. Vim contient un désinfectant spécial et sa poudre est 
si fine qu’elle pénètre dans les moindres interstices. Chaque 
nettoyage le garantit: Vim ajoute l'hygiène à la propreté etrpa se 
sent... quelle bonne odeur accueillante!

Vim ajoute l’hygiène à la propreté
Le microscope le prouve I

(Testé et approuvé par le Laboratoire 
fédéral d'essai des matériaux àSt-Gall.
Procès-verbal NoVII-2336du 22juillet 
1959)

Avant le nettoya­
ge avec Vim: de 
véritables nids de 
bactéries.

VIM
AVEC DESINFECTANT

Après le nettoya­
ge avec Vim: les 
bactéries ont pra- 
tiquement dis- 
paru. L'hygiène 
s'ajoute à la pro­
preté !

V 96

\ »V>'
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MORSI $1100

techniquement en avance d’une bngueur
Gràce à la su confort

et une

En automne 1962 et au début 1963 apparurent la Morris 1100 
et la version sportive MG, voitures dotées de la sensation- 
nelle suspension Hydrolastic. Ce fut une surprise de premier 
ordre qui resterà un phénomène extraordinaire pendant 
longtemps car cette construction est en avance sur les 
voitures classiques. On s ’imagine: une voiture sans éléments 
de suspension connus, sans amortisseurs et par conséquent 
sans aucun entretien à cet égard! Une automobile avec 
toutes les qualités qui, jusqu’à maintenant, ne pouvaient 
pas ètre réunies. Un confort exceptiohnel ET une tenue 
de route excellente — dimensions extérieures d’une petite

voiture ET intérieurement abondant espace pour les passa- 
gers — tempérament sportif ET modestie spartiate. La sus­
pension Hydrolastic est surement la plus importante con- 
quète technique des voitures Morris et MG mais elle n’est 
pas Tunique! Il y a le moteur en positi on transversale avec 
traction avant, le système de refroidissement à Circuit fermé 
et aussi l’arrangement du moteur, de la boite à vitesses et 
du différentiel en un seul bloc. En outre, toutes les roues 
sont suspendues indépendamment. C’est pourquoi les voi­
tures Morris et MG sont nettement en avance d’une longueur 
sur toutes les autres.

Cylindrée de 1098 ccm, traction avant, moteur transversai, 4 portes, lave-glaces, 
serrures de sécurité, freins à disque avant compensés.

MORRIS 1100 7350
6/50 CV

MG 1100 8400
6/55 CV, doublé carburateur

p Hydrolastic — marque déposée

La Morris et la MG sont des voitures BMC • BMC - un des plus grands groupes fabricant 
d'automobileseuropéen • BMC — le plus grand producteur de voitures à traction avant • BMC — produit le plus 

grand nombre de voitures sportives • BMC — vous offre la voiture idéale dans toutes 
les dimensions et pour tous les goùts • Avec chaque voiture Morris ou MG vous achetez le fameux progrès

BMC et la proverbiale sécurité BMC

Environ 200 représentants et stations de Service en Suisse
Agentgénéral pour la Suisse des voitures Morris et MG: J.H.KellerS.A.,Stockerstr.33,Zurich2,Tél.051 /256658 %

Morris 850/Cooper Morris 850 Traveller

w

.si\ 11

W

.4

R.

Morris und MG 1100 Morris Oxford Morris Oxford Stationwagon MG Midget
Gràce à l’accord l'AELE des prix favorables pour les voitures Morris et MG.

MG B
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rhuilPaolive 
pére \ 
llteintl

Seul un savon aussi doux que 
Palmolive à l’huile d’olive net- 
toie si bien la peau, la nourrit 
tout en resserrant les pores... 
car ses huiles balsamiques 
pénètrent profondément dans 
les tissus.Voilà pourquoi 
Palmolive, au parfum raffinò, 
éclaircit votre teint, l’anime 
d’un nouvel éclat.
Un produit suisse de Colgate-Palmolive

Palmoliv

"V

et le pare
d’une radieuse fraìch

Palmolive à Thuile d’olive est le savon de beauté le plus doux
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du quotidien Service compris
Je ne suis certainement pas à la page ; sinon je n’écrirais pas ici ce que j’ai 
à vous dire. Eh ! bien, voilà : je suis écceuré, ni plus ni moins, par l’usage 
honteux que l’on fait du mot servir et des vertus et traditions qu’il repré- 
sente.

Vous allez sans doute, comme moi, de temps à autre au café, au tea- 
room, au restaurant ? Vous commandez, vous buvez, vous mangez ; et puis, 
vous payez. Jusque-là, rien que de très normal. Mais, que payez-vous ? Le 
prix de ce que vous avez consommé + le 12 ou 15 °/o de ce prix, qu’on nom- 
me pourboire + le X °/o de ce pourboire + ce qu’il faut pour arrondir la 
somme au nombre entier.

De ces trois plus, vous dites que vous ne payez que le premier ? Ah ! 
mais, c’est qu’alors vous étes dangereusement inconscient des graves consé- 
quences que cela risque d’avoir sur l’évolution sociale du personnel de res­
taurant et d’hótel ! Vous vous imaginez peut-étre, comme je l’ai fait très 
longtemps, que le garjon ou la serveuse qui vous apporte votre repas, puis 
votre note, n’a pour principal objet que de vous servir, de vous rendre Ser­
vice ? Erreur, due à votre manque d’observation, sans doute. Si vous obser- 
viez mieux, vous auriez remarqué depuis longtemps que la serviabilité du 
personnel varie en raison directe du montant de votre commande, de la va- 
leur — en chiffres, non en calories — du menu qu’il va vous servir et des 
vins qui s’y ajoutent au cours du repas. Servir ? C’est, de plus en plus, pour 
le serveur, adapter son empressement et sa serviabilité — fafon à la té te 
du client, c’est-à-dire à ce que, d’après cette téte, il escompte en retirer de 
gain. Dès la commande du menu et des boissons, vous étes « classé » dans 
les intéressants ou pas intéressants. Et si vous étes de la seconde classe — 
j’en suis presque toujours — vous bénéficierez du Service goutte à goutte, 
accompagné de gestes agacés et de demi-mots presque impertinents. Que, 
par malheur, au paiement de la note — Service compris, vous omettiez d’ar- 
rondir assez substantiellement la somme, regardez donc la téte du serveur : 
elle exprime à votre égard le plus froid dédain et la plus désinvolte supé- 
riorité sur votre petitesse.

Servir. Y a-t-il, dans les relations humaines, un plus beau mot, un plus 
beau geste ? Je l’ai cru, jusqu’à présent. Mais, là encore, la surchauffe sévit. 
Pour ceux qui nous servent, servir est un luxe dont le tarif n’a plus de limi- 
tes. A nous de le comprendre — en bonnes piécettes bien sonnantes — si nous 
voulons encore qu’on nous serve. Dalzac

NOTRE SERVICE DE ORAPHOLOQIE
Tout document, écrit tur papier non lignè, doit ètra tigni. Indiquer arati l'Ago, le tene, i'adrette 
complète de l’expéditeur, un pteudonyme. Envoyer (timbrei-potte ou mandat pottal) 7 fr. 50 
tuittet par «quitte demandée, 15 frana pour un portroìt grophologique. Pour uno étude com­
plète avec directivet, 30 frana (ajouter quelquet autret documenti: brouillont, cartel, notet, ete., 
écritt à l'onere). Noi lecteurt ètrangert toni priét de verter un montant corretpondant aux tommex 
ci-dettut, toit par mandat intemational, toit par chèque bancoire. Pour l'envoi direct, joindre 
20 centimra en timbret-potle ou, pour l'ètranger, un coupon-rèponte intemational. Adretter la 
corrrapondance A la Rèdaction de « L'Illuttri », Service grophologique, Zafingue. — Vu le nombre 
contidérable de demando» d'analyte, nou» priont no» lecteurt de vouloir bien patienter quelque 

tempi, notte graphologue traitant cellet-ci doni leur ordre d'arrivée.

rate*

« Curieux ». G 123. 13. R. — Vous étes un 
homme de principes et de devoir, en qui la 
conscience morale est presque devenue routine, 
et vous porte à ètre sevère envers vous-mème, 
critique et parfois censeur à l’égard d'autrui. 
Votre sentiment de la justice et de l'équité vous 
fait ressentir vivement les injustices et les inten- 
tions malveillantes ou ce que vous prenez pour 
tei ; et vous ne manquez pas de réagir avec 
finesse, mais aussi avec ironie et mème caus- 
ticité.

Vous étes intelligent et sensible, prèt à ai- 
der, à rendre Service, à vous dévouer mème, à 
l’occasion. Mais, mu par la raison, d’autres fois 
par la passion, vous n’y mettez pas de douceur, 
de bonté, de bienveillance. Et vous vous éton-

O/re &OC/S f le/ fn
C / y

^ £>•'// **0#/ /t/sess-'

Jean. G 112 a. 7,50. R. ■—- Tout, dans ce gra- 
phisme léger et aérien, indique la sensibilité, la 
délicatesse de sentiments du scripteur. Mais 
aussi — si ce graphisme n’est pas acddentel 
mais est bien sa manière habituelle d’écrire — 
il reflète le manque de vigueur physique, l'ab- 
sence de dynamisme, de vitalité, de virilité.

nez, sans doute, de n’ètre pas toujours estimé 
ou aimé comme il vous semble le mériter.

Si vous n’ètes pas égoiste, vous n’en étes pas 
moins assez ramassé sur vous-mème, tenant à 
vos idées, défendant votre point de vue avec 
un entètement parfois agressif. Bien que vous 
donniez l'impression d'étre ouvert et frane, 
vous ne l'ètes pas toujours autant que vous 
voudriez qu’on le pense. Vous ne manquez pas 
d’habileté et de finesse dans le maniement des 
mots et des sentiments.

Vous avez un esprit simplificateur qui saisit 
rapidement l'essentiel des choses et vous aide, 
dans la plupart des cas, à aller droit au but. 
Mais méfiez-vous de cela ! Ne portez pas de 
jugements hàtifs ou téméraires. Vous pourriez 
à votre tour ètre mal jugé et vous faire des 
ennemis.

Ne craignez donc pas de nuancer mieux vos 
sentiments et de vous exercer à l’objectivité, à 
l'indulgence et à la bienveillance.

Jean ne manque pas de volonté, cependant, 
de ténacité dans l'accomplissement de sa tàche 
quotidienne ; les principes qu’il professe et la 
conscience qu'il y met l'aident beaucoup à « te- 
nir » dans la voie qu'il s’est tracée. On ne peut 
donc pas dire que c’est un faible, mais on serait 
presque tenté de dire que c'est encore un enfant 
ou déjà un vieux avant l’àge.

Mais Jean est sympathique et attachant par 
sa délicatesse, son tact, sa douceur, sa gentil- 
lesse, son désir d'étre serviable sans jamais s’im- 
poser. Et il est sincère et honnète.
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Nettoyez, polissez et protégez - 
en époussetant avec Pronto

dans le nouvel atomiseur géant 
avec points Juwo

NSONS

•n «pou»»etant __Pronto
un produit de (^Johnson wax
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Graisse comestible
marque 99

Poulet

On en redemande. Maman rayonne. — Vous aussi 
aurez des convives satisfaits si vous utilisez 
„le Poulet”, — D'ailleurs, cette graisse comestible 
est tellement avantageuse !
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Elle vaut plus qu’elle ne coute
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Un conseil 
à toutes les 
maftresses 
de maison!

Soyons franca : en votre qualità de bonne 
ménagère, vous dtes responsable, avec le 
sourire, des achats nombreux et variés que 
nécessite l'entretien de votre « petit mon­
de ». Vous effectuez toujours des emplet- 
tes judicieuses. Quelques-unes le sont 
moins ! Toutefois, à notre époque instable 
et confuse, aucune dépense ne vous offre 
autant de satisfaction et de joie que celle 
destinée à l’embellissement de votre foyer 
paradls de vos enfants et de votre bonheur. 
Nos vieux meubles sont maintenant quel-

que peu «dépassés». Ils ne répondent plus 
suffisamment à nos exigences, aux normes 
des appartements modernes et surtout à 
notre mode de vie. Une nouvelle chambre 
à coucher, une salle de séjour ou à man- 
ger, un ensemble rembourré nous appor- 
tent dójà un soufflé de fralcheur et de 
gaieté, tout en augmentant notre bien-étre. 
Un nouveau mobilier rajeunit notre joie de 
vivre et renouvelle notre bonheur. Les meu­
bles d'aujourd’hui sont merveilleusement 
confortables, si élégants et si pratiques I

Le budget ? Venez — si possible deig 
déjà ou samedi prochain — visiter 
engagement la magnifique exposition 1 
ciaie «Nouveau foyer - Nouveau bonhe 
que vous présente Pfister-Ameubleme 
Bienne, place du Marché-Neuf ; à Lu 
sanne, Montchoisi 5 ou à Genève, 
vette 44. Vous pourrez constater qu’am 
une dépense minimum — et en pouf" 
temps — vous embellissez votre foyer, vji 

rajeunissez votre bonheur et votre vie ! (U 
demando, facilités de paiement social*!

31 Jn

UNE CRÈME A L'ACTION RAPIDE
assainit la peau plus vite !

Lts boutons. acni, tczéma et la plupart des affections 
communes de la peau sont causés par les microbes 
sous la peau. Cast par là que le traitement doit com- 
mencer. La crème VALCREM A pénètre prof ondément sous 
la peau et agit de suite. Calme l'irritatìon; suppórne l'in- 
fection; guérrt et assainit délicatement. VALCREM A

contieni un nouvel antiseptique qui détruit les microbes 
provoquant la plupart des imperfections de la peau. La 
guérison commence dès que vous appliquez VALCREMA. 
En peu de temps - souvent en quelques jours - la peau de- 
vieni nette et saine. En venta dans les pharmades et dro- 
guerìes. Tube Fr. 1.90. Oouble tube économique Fr. 2.85

VALCREMA
Utilisez le SAVON VALCREMA pour maintenir la peau saine Fr. 1.50

Distributeur Barbezat & Cia. Fleuritr/NE 2/04

Hémorroìdes

X_Jne préparation, dont l’efRcacité dans le 

traitement des hémorroìdes avait été expéri- 
mentée scientifiquement, a fait son entrée 
sur le marché mondiale 
D’innombrables sujets souffrant d’hémorroì- 
des (démangeaisons, sensation de brulure et 
douleurs dans la région anale) ont déjà 
éprouvé avec succès l’action curative de 
”F 99” Algan/Sulgan:
Après 10 minutes déjà, démangeaisons et dou­
leurs disparaissent. La guérison est induite et 
accélérée gràce à Taction désinfcelante, anal- 
gétique et vénotrope de ”F 99” Algan/Sulgan. 
Les nodules hémorroldaux s’amenuiscnt, les 
hémorragies cessent.

Aux U.S.A., en AUemagne, en France et 
également en Suisse, un nombre respectable 
de médecins renommés ont expérimenté le 
."F99” Algan/Sulgan,et obtenu desrésultats 
remarquables. La demande pour les prépa- 
rations'F 99 "Algan/Sulgan ne cesse d’aug- 
menter dans tous les pays. Au cours de la 
seule année écoulée, plus d’un million de 
suppositoires "F99” Sulgan et une quantité 
correspondante d’onguent ”F99 "Algan ont 
été utilisés pardes malades souff rantd’hémor- 
roldes.
Demandez "F99” Algan/Sulgan (onguent 
et suppositoires) dans votre pharmacie.

la spéciallté mondialement éprouvóe contro hémorroìdes. 
Un remède des Laboratoires Diva S.A. Zurich.

Tous se servent avec joie
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Williams Ice Blue Instant Lather

>i vous préférez le rasage sans blaireau, plus 
apide et commode, il vous faut la Williams 

i ce Blue Instant Lather, mousse instan- 
I anée en Bacon aérosol prète à l’emploi. 
I 'Instant Lather ramollit instantanément 

I a barbe et la prépare au rasoir gràce à son 
' irécieux contenu en lanoline spéciale. La 

ame caresse la peau, sensation qu’aucune 
mtre mousse n’a jamais donnée. Et vous 

0 «mez le parfum tonique de I’Ice Blue, qui 
'ous laisse frais pour toute la joumée. Fla- 
fins sous pression à Fr.5.- et 7.80.

Williams
New York

Avec ou sans blaireau, que ce soit la GOLDEN 
YELLOW Shaving Cream ou l’iCE BLUE 
Instant Lather, il vaut toujours la peine 
d’éprouver l’extraordinaire assurance mas- 
culine et la facilité de se raser que procurent 
les produits WILLIAMS. A vous de choisir... 
de préférence aujourd’hui, pour en profiter 
dès demain matin.

Williams Golden Yellow

Si vous ne voulez pas vous raser sans blai­
reau, c’est avec la Williams Golden Yel­
low, crème à raser en tube de réputation 
mondiale, que vous le ferez le mieux. Vous 
serez étonné du résultat: la crème à raser 
Golden Yellow à mousse compacte, lisse 
et crémeuse, apporte à votre peau Fhumidité 
nécessaire. La précieuse lanoline qu’elle 
contient ramollit instantanément la barbe et 
rend la peau souple et prète au rasoir. Vous 
vous rasez de plus près, plus vite et sans 
aucune irritation avec la crème Williams 
Golden Yellow! Tubes à Fr.2.30 et 3.90.
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Ce bouton : 
une garantie 

de sureté 
absolue 

pour votre 
Unge

Miele
Dcgroivmoge

Nonlron

kng# à CU*e
normolemenl iole

rideou*

tinge de couleur
2* dégroiiiisoge

---- 1---> T ' — Imge de couleur
lame omidonne» tinge de couleur normolement iole 

non retn»on»e

Miele

Les ménagères ayant examiné sous toutes leurs faces les avantages et inconvénients des diffé- 
rents systèmes de commande en arrivent à cette fin: ii n’existe pas de meilleursystèmeque celili 
du monobouton. La raison? La commande ne s’y fait que par un seul bouton. La température de 
l’eau, la quantità de lissu, la durée et la technique de lavage s’adaptent automatiquement à la 
quantità du linge introduit. Ni erreur, ni confusion possible! La Miele «De Luxe» a autant de pro- 
grammes automatiques qu'il vous en faut: pour chaque sorte de fibres detissus, pourchaque de- 
gré de saleté, elle possède un procédé de lavage adéquat. La Miele «De Luxe» ne demande pas 
de fixation au sol. Modèles pour4ou 5 kg de linge sec.Demandez une démonstration au déposi- 
taire «Miele» le plus proche. Prospectus et liste de dépositaires par Miele SA, Zurich, Hohlstr. 612, 
téléphone 051/549244, ou Lausanne, téléphone 021/255228

Coupon Nom

envoyer à Miele SA, Hohlstrasse 612,
Zurich 9/48 Adresse
Veuillez m’adresser la documentation Miele 
de Luxe mv

Miele

propreté 
impeccable 
du linge!
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En fait, il y eut deux batailles de la Marne qui, l’une et l'au- 
tre, sauvèrent Paris de l’occupation : la première, gagnée sur 
les armées allemandes de l’aile droite et du centre offensifs, 
se déroulant du 6 au 12 septembre 1914 ; la seconde du 13 
juiliet au 4 aout 1918.

C’est, toutefois, celle de 1914 qui demeure la plus célèbre. 
Elle a été livrèe, sous le commaodement du général Joseph 
Joffre, dans des conditions critiques. Les troupes francaises 
sont en retraite constante depuis de longs jours, décimées, 
dèmoralisées ; seul le succès inespéré du combat de Guise 
put les encourager quelque peu. Et pourtant, à l'heure voulue, 
cinq hommes infligèrent à l’adversaire le coup de boutoir 
désirable : le généralissime, puis Galliéni, gouverneur de Pa­
ris, Maunoury qui jeta sa 6e armée, en somme improvisée, 
dans le flanc des troupes de von Kluck obliquant inopiné- 
ment vers le sud-est en s'écartant de la capitale ; enfin Fran- 
chet d'Espérey succédant à Lanrezac (5e armée) à moins 
de quarante-huit heures avant le début de la contre-attaque. 
Et Foch (9e armée) opérant au centre du dispositif alle- 
mand. La retraite de I’aile droite germanique entraina celle 
des autres corps d’invasion, les armées de Guillaume II s’ac- 
crochant à l'Aisne à partir du 12 septembre 1914.

La première « Marne » fut, ni plus ni moins, une sorte 
de miracle de la tactique. Le livre si clair et si juste de Pierre 
Dominique est lui-méme une sorte d’étonnante réussite. 
(Pourtant les ouvrages consacrés à ce grand choc sont nom- 
breux.) Nous avons, en effet, des raisons de juger très favo- 
rablement cette large fresque. On y goutera les portraits, à 
contrastes, de Joffre, Ient, calme, lucide, fils d’une famille 
de paysans et du chef d’état-major allemand : Ludwig von 
Moltke, beaucoup plus cultivé, mais à qui sa nature « fémi- 
nine » de grand nerveux allait Stre fatale et consommer la pre­
mière défaite des armées du kaiser. /. Nicoìlier

UN TEXTE DE ROGER BOBILIER:

Problèmes de demain 
industrie et artisanat 
Exposition nationale
(Imprimerle E. Ruckstuhl SA)

Vidy bourdonne encore du mouvement des foules aimantées 
par le succès de plus en plus affirmé d'une manifestation qui 
a pourtant refusé toutes les facilités, toutes les concessions. 
Et déjà l'on s'affaire à assurer le souvenir de l'Exposition 
par le moyen du livre et de l'image. Le « livre souvenir » a 
paru, le « Livre d'or » va paraitre qui constituera une véri- 
table somme des efforts et des réussites. Des monographies 
plus fragmentaires sont déjà mises sur le marché du livre, 
consacrées à des thèmes particuliers. Ainsi les responsables 
des secteurs de l'industrie et de l'artisanat viennent de publier 
un petit ouvrage illustré et rehaussé par les crayons malicieux, 
tendres ou caustiques d'André Paul et d’Urs.

Le chef du secteur, M. W. Signer, a eu la main particuliè- 
rement heureuse en confiant le soin de rédiger ce texte à 
Roger Bobilier qui, d'une part, en connait admirablement les 
réalisations pour avoir appartenu à l'équipe de ceux qui Font 
concu et réalisé, mais qui, surtout, s'est révélé à maintes re- 
prises capable, et il le confirme ici, de prendre, devant les 
problèmes qu’il examine, un recul qui surprend tant on est 
habitué aujourd'hui à lire des écrits signés par des myopes 
ou par des taupes. Les auteurs aptes à manier les idées ne 
courent pas les rues.

Ici, en quelques pages très denses, l’auteur s'interroge 
devant l’industrie tentaculaire et toute-puissante. Amènera- 
t-elle l’individu perdant pied devant la complexité des pro­
blèmes à démissionner ? L'homme saura-t-il faire face à l'obli- 
gation de s'adapter et de se renouveler continuellement qui 
lui est imposée par l'accélération hallucinante du progrès 
technique ? Les trois forces combinées qui convergent aujour­
d'hui, progrès technique, accroissement de la population, 
aspiration à un meilleur niveau de vie ne se heurteront-elles 
pas un jour, proche peut-ètre, à des obstacles qu'elles auront 
elles-mémes suscités ?

Rejoignant malgré tout les vues optimistes du « Plaidoyer 
pour l’avenir » de Louis Armand à i’esprit de qui le sien 
évidemment s'apparente, avec toutefois des différences essen- 
tielles, car la préoccupation humaniste est chez lui plus im- 
périeuse, Roger Bobilier conclut que si la société industrielle 
sait faire appel à l’action combinée de l'individu et des pou- 
voirs publics, définir clairement ses objectifs et se donner 
les structures nécessaires, elle concourra peut-ètre au bonheur 
de l'homme.

Il reste évident malgré tout, si décidé qu'on soit à faire 
confiance à la vie, que certaines statistiques sont lourdes de 
menaces. J’en extrais une du livre dont je parie : En 1913, 
un Suisse consommait 22 kg de papier en un an ; il lui en 
faut 155 aujourd'hui. Sommes-nous sùrs que tout ce papier, 
imprimé ou non, soit nécessaire ? Suis-je sur moi-mème que 
cet article... ? A. G.

PIERRE DOMINIQUE:

La Victoire de la Marne
ult, èditeur, Paris)(Berg

Po 4

Qui sait 
compter, 

prend 
Primo

9

pour
prélaver!
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Prélaver pour
cinq sous

7*

Premier avantage de Primo: le prélavage revient à cinq 
sous seulement pour 3-4 kg de tinge. Second avantage 
toutaussi remarquable: son efficacité! Primo détache 
la saleté la plus tenace... et la détache en douceur. 
En prenant Primo, vous préparez donc votre linge par- 
faitement bien à l’action de la lessive. Utilisé après 
Primo, n’importe quel produit pour automates agit 
encore mieux. Primo pour prélaver ou pour tremper — 
la meilleure condition pour obtenir du linge propre de 
part en part.

Primo pour prélaver et pour tremper
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championne toutes épaisseurs!
Chaque machine à coudre familiale coud 
les tissus légers, mais les plus épais? 
lei commencent ies difficultés. Naturel- 
lement pas avec la nouvelle -elna ! Elle 
les coud en se jouant de tous... mème du 
cuir, le cas échéant. Faites un essai, vous 
en aurez la meilleure preuve ! Depuis 
des années -elna proclame partout :

«Si vous trouvez une autre machine à 
coudre qui réalise tout ce que peut taire 
l’-elna supermatic, nous vous la payons!»

...aucune n’a été découverte à ce jour!

Autre nouveauté :
-elnita, l’aspirateur avantageux aux usages 
multiples, répondant aux plus hautes exigences.

pour □ 1 prospectus détaillé des nouveaux modèles -elna 

I I 1 prospectus détaillé de l’aspirateur elnita

□ 1 démonstration -elna, sans aucun engagement

□ 1 estimation gratuite de mon ancienne machine à 
coudre

Nom: ................................. ............................................................
Adresse: ...........................................................
A envoyer collé sur carte postale à Tavaro Représentatlon S.A., 1211, Genève 13.
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difficiles joie et bien-ètre
car WHISKAS, c’est de la viande 

choisie, en sauce (et quelle sauce!), 
enrichie de vitamines B

Voulez-vous donner à votre chat le meilleur aliment que 
vous puissiez trouver? Alors, donnez-lui WHISKAS, la 
nourriture parfaite pour chats difficiles.
WHISKAS est si simple pour vous: il est prèt-rien à cuire... 
et pas d’odeur. «essn

Les chats
choisiraient Whiskas

Whiskas
donne aux chats

no



Yala - le symbole des modèles mode, élégants et de 
qualité impeccable en pure laine de tonte - 

la femme moderne préfère les robes en tricot Yala

idUkM%JL

toujours à l’avantgarde

Laib Yala Tricot SA. Amriswll1 645109



orvita se passe de grands mots - orvita persuade par la qualità Kambly

SILVA

Fr. 1.10
vous apprécierez... 
vous aimerez de plus en plus Orvita

orvita biscuit complet 
moderne 
sans sucre 
riche en vitamines 
pauvre en calories 
maintient la ligne 
de l’or pour 
votre bien-ètre
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Semaine du 13 au 19 septembre 1964

(21 mare — 20 avril)
L’influence solaire rendra plus 
cordiales vos relations avec 
vos coliègues et vos supó- 
rieurs. Il est possible qu on 
vous offre un changement de 
situation intéressant; ne man- 
quez pas de l'examiner 
soigneusement. En dóbut de 
semaine, la présence de Mare 
dans votre Maison IV vous 
permettra d'améliorer votre 
situation financière. Vos affai- 
res familiales prendront de 
l'importance. BALANCE

(24 septembre — 23 octobre)
L'influence solaire sur votre 
Maison XII vous aidera à 
poursuivre vos efforts en vue 
de réaliser un projet que vous 
aviez longtemps négligé. Vous 
résoudrez plusieurs problè- 
mes. Vous serez attiré par des 
lieux lointains ou des gens 
inconnus. Ne manquez pas 
l'occasion de vous occuper de 
malades ou de gens ayant 
besoin de distraction. Evitez 
autant que possible la tension 
nerveuse.

* *

TAUREAU

(21 avril — 21 mai)
La présence du Soleil dans 
votre Maison V met l'accent 
sur les activités relatives aux 
enfants ou à des 6tres chers. 
Vous trouverez une nouvelle 
occupation qui vous plaira 
fort, et les occasions de vous 
divertir seront nombreuses. 
Votre sens pratique trouvera 
l'occasion de s'exercer et vous 
aurez une vue plus réaliste 
des gens et des choses. SCORPION

(24 octobre — 22 novembre)
En début de semaine, vous 
risquez de vous trouver aux 
prises avec des difficultés fi- 
nanciòres, ou d'étre entraìné 
dans des dépenses inutiles. 
L'influence conjuauée de 
Mare et Vónus améfiorera vos 
relations avec des parents 
éloignós ou àgés. Vous serez

f>réoccupé par une affaire re- 
ative à votre belle-famille. 

Vous aurez un surcroit de 
travail et devrez veiller sur 
votre santé.

GÉMEAUX

(22 mai — 21 iuin)
Mare perturbe momentanó- 
ment vos finances ; mais un 
résultat favorable n’est pas 
exclu. Vénus et Mare occupent 
votre Maison III, stimulant 
votre activité intellectuelle et 
favorisant vos rapports avec 
autrui. Vous aurez l'occasion 
d'effectuer un voyage ou des 
visites en compagnie de fiere. 
Ne manquez pas de mettre 
vos comptes à jour. SAGITTAIRE

(23 novembre — 22 décembre)
L'influence solaire met l'ac- 
cent sur vos affaires profes- 
sionnelles et vos rapports avec 
des gens influents. Votre po- 
pularité sera en hausse et 
vous permettra d’obtenir des 
avantages. Le 13, contrólez 
vos actes et vos propos ; évi- 
tez les changements qui ne 
seraient pas indispensables. 
Vous serez amené à vous oc­
cuper de biens que vous par- 
tagez avec une tierce person-

CANCER

(22 juin — 23 juillet)
Le Soleil, dans votre Maison 
III, favorise vos rapports avec 
autrui ainsi que vos déplace- 
ments. La présence de Mare 
dans votre signe stimule votre 
désir d'action ; mais vous se­
rez souvent impatient et irri- 
table, et des scènes en dé- 
couleront ; efforcez-vous d'en 
minimiser les suites. Votre 
situation financière requiert 
toute votre attention ; pour- 
suivez vos efforts. CAPRICORNE

(23 décembre — 20 janvier)
Tenez-vous autant que possi­
ble à l'écart des gens et des 
situations qui risquent de vous 
couser des ennuis. Vénus et 
Mare, en opposition avec 
votre signe, rendront vos rap­
ports avec vos associés plus 
compliqués que d'habitude. 
Vos adversaires seront parti* 
culièrement acharnés. Fuyez 
autant que possible les con­
fi its et évitez les ruptures dé- 
finitives.

* *

LION

(24 juillet —23 aoOt)
Gràce au Soleil, vous pourrez 
réaliser des gains, mais il 
s'agira d'ouvnr l'ceil au bon 
moment. Vos relations avec 
vos proches revétiront une im- 
portance accrue, ainsi que vos 
déplacements éventuels et 
votre correspondance. Le 13, 
la plus grande prudence vous 
est recommandée en matière 
de finances. Ne soyez pas 
prodigue. Votre charme, grà­
ce à Vénus, vous attirerà des 
sympathies nouvelles.

VERSEAU

(21 janvier — 19 février)
La présence du Soleil dans 
votre Maison Vili vous aidera 
à mieux organiser vos affai­
res et votre vie en général. 
Des nouvelles intéressantes 
vous parviendront. Soyez pru- 
dent et diplomate dans vos 
relations amicales ; vous 
aurez affaire à des gens sus- 
ceptibles. En début de semai­
ne, la présence de Mare dans 
votre Maison VI vous per­
mettra de venir en aide à 
quelqu'un.

* *
(24 aoOt — 23 septembre)
Vous vous senti rez en forme 
et verrez vos affaires prendre 
meilleure tournure. Ne man-

3uez pas d’attirer l’attention 
e gens qui peuvent vous étre 

utiles. La présence de Mercure 
dans votre signe vous rendra 
expansif et sociable. La posi- 
tion de Mare annonce des 
efforts accrus en vue d'obtenir 
un résultat positif; ne vous 
surmenez pas, surveillez votre

VI ERGE san,é

*

(20 février — 20 mare)
Le Soleil séjourne dans un 
signe opposé au vòtre. Vous 
pourrez améliorer vos rela­
tions avec autrui, notammenf 
avec d'éventuels associés et 
avec votre conjoint. Si vous 
avez un cc:ipromis à accep- 
ter, faites-! avec le sourire. 
Ne vous reposez pas sur les 
autres en ce qui concerne 
vos responsabilités. Si vous
étes libre, il est très probable 

PniCCflIIQ <lue vous rencontrerez une
r UIOOUNO personne disposée à vous

aimer. J. B.

*

RÉDACTION : Jacques-Henri Selig, rédacteur en chef; Isabelle Aguet; Claude-Georges Mayer; Charles 
Abt; Hubert Leclair, secrétaire de rédaction. Réceptions à Lausanne, Galeries Benjamin-Constant 1, télé* 
phone (021)22 28 51. Responsable du Service des annonces: Fritz Hoenger, téléphone (062)8 66 22, Zofingue-



L'ILLUSTRE

Pour lire « L’Illustré », il existe 
des endroits plus agréables...
mais en tout cas, « L’Illustré » est intéressant, actuel et divertissant, que ce 
soit au sommet d’une montagne ou dans un fauteuil chez soi, à la plage ou 
en se désaltérant sur la terrasse d’un café.

En vous abonnant à notre revue, vous serez sur de la recevoir régulière- 
ment. Vous pourrez poursuivre la lecture de « L’IlIustré », mème en vacan- 
ces, à condition, bien entendu, que vous ayez fait connaitre votre chan- 
gement d’adresse à temps.
Remplissez dono aujourd’hui encore le bon de commande ci-contre. Les 
deux premiers numéros de votre abonnement vous seront, en effet, envoyés 
gratuitement.

BON DE COMMANDE
(à envoyer à L’Illustré SA, 1, Galeries Benjamin-Constant, Lausanne)

Je m’abonne à «L’IlIustré» dès le numéro 40 (inclus les numéros 38 et 39) 
et désire le recevoir : *par dépositaire locai au prix de 65 et. par semaine ; 
*par la poste, payable *par trimestre, fr. 8.65; *par semestre, fr. 16.15; 
•par année, fr. 30.60 ; *contre remboursement ; *avec bulletin de versement. 
(Souligner ce qui vous convient.)

Nom:_______ _________ _________________________ ___________________

Prénom;___________________________________________________________

Rue:______________________________________________________________

Numéro:_______________________________________________ __________

Lieu:______________________________________________

Canton: _____________________________ Mé37
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Le
bain de beauté 

pour votre 
vaisselle .et vos mains

\

2—3 jets suffisent

r> A-•s Abwaschmittel 
jerne pour la vaisselle

Sunlight Olten

SOLO liquide
donne à votre vaisselle un éclat merveilleux...

Il dissout immédiatement tous les résidus alimentaires.
Deux-trois jets suffisent, car SOLO liquide est actif et très économique.

SOLO liquide est un vrai bienfait pour vos mains délicates... elles restent toujours soignées.
Essayez SOLO liquide-

dans son flacon moderne à fermeture pratique.
C’est un produit Sunlight, approuvé et recommandé par 

l’InstitutSuisse de Recherches Ménagères (1RM).

SOF 6S
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UNE NOUVELLE INÈDITE 
DE FRÉDÉRIC SULLANCE

« Est-ce que je l’aime encore ? » son- 
geait Maurice, en regardant Nathalie, 
déguster son ice-cream d’un air buté, à 
la terrasse de l’Hótel « Principe ».

Ils s’étaient mariés deux semaines au- 
paravant et ces vacances en Italie, sur 
une des plages surpeuplées de l’Adriati- 
que, faisaient partie intégrante de leur 
voyage de noces. Tous deux étaient jeu- 
nes et sans beaucoup d’argent. Un appar- 
tement et des meubles de sèrie, payés à 
tempérament, les attendaient, en Suisse.

Maurice avait rencontré Nathalie 
chez des amis, trois mois plus tot et s’en 
était épris violemment. Elle était ravis- 
sante, avait un succès fou et ressemblait 
à un petit sphynx mystérieux, avec ses 
yeux en amande, ses gestes nonchalants, 
son demi-sourire, jamais très gai ni très 

I convaincu. Maurice se souvenait de son 
étonnement, de son ivresse, lorsqu’elle 
avait consenti à l’épouser, lui, plutòt 
qu’un de ces autres admirateurs, plus 
beaux, mieux doués, qui lui faisaient la 
cour. De peur qu’elle ne revienne sur une 
décision qu’il jugeait miraculeuse, il 
avait précipité les choses et le mariage 
avait eu Iieu, par une orageuse journée 
de juillet, qu’embaumaient les tilleuls en 
fleurs.

Et, déjà, tout semblait se désagréger... 
« Difficile, se disait Maurice, en avalant 
son « ristretto », de savoir exactement 
pourquoi ». La chaleur, torride pendant 
le voyage, avait, il est vrai, accablé 
Nathalie. Un pneu de la petite voiture 
avait éclaté sur l’autostrade Milan- 
Parme, et Maurice, en intellectuel mal- 
adroit, avait eu beaucoup de peine à 
changer la roue, alors que sa femme gar- 
dait un silence excédé. Il lui semblait, 
également, que l’hótel où il avait réservé 
leur chambre la désappointait : bruyant, 
impersonnel, avec, derrière, des ter- 
rains vagues et peu de verdure.

Aimant peindre et possédant un réel 
talent, Nathalie avait emporté sa pa­
lette et ses pinceaux, mais se déclarait 
nullement inspirée par les champs de 
pommes de terre et les plats rivages de 

| l’Adriatique, dans cette partie de la 
I fertile Emilie... En homme amoureux, 

Maurice eùt passé sur ces détails, mais 
il ne pouvait ignorer la secrète décep- 
tion de Nathalie et ce visage qui se fer- 
mait chaque jour davantage.

Ils en arrivaient à se parler très peu 
et à ne prononcer que des truismes. Le 
jour, il y avait la plage, immense, dé- 
vorée de corps et de chaises longues, les 
bains dans l’Adriatique, qu’on disait 
plus belle, coté Yougoslavie... La nuit, 
c’étaient les retrouvailles de l’amour 
physique, mais Nathalie, de plus en 
plus, se dérobait, fatiguée par le climat, 
prétendait-elle...

Et le matin voyait se lever un homme 
frustré, chaque jour moins sùr de lui, 
s’effor9ant cependant à jouer les gentle- 
men patients et bien élevés, alors que 
Nathalie, sans un mot, rassemblait ses 
affaires et partait pour la plage.

Ils avaient tenté de faire diversion en 
passant une journée à St-Marin. Là en­
core, les démons qui semblaient s’achar- 
ner à tout dépoétiser avaient fait, de 
cette excursion, un échec, pour des rai- 
sons sans gravité, mais subtilement cor- 
rosives : Maurice avait commencé par 
se tromper de route, allongeant sans

A qui peni ragne 
nécessité un itinéraire fastidieux, sous un 
soleil de plomb. Nathalie, de son coté, 
choisissait, à midi, un restaurant où la 
nourriture se révéla chère et exécrable. 
Enfin, l’appareil photographique, im- 
prudemment laissé dans la voiture, fut 
dérobé pendant qu’ils visitaient « la plus 
petite république du monde » ; appareil 
bon marché, mais qui contenait un film 
commencé à Bologne, ville qu’ils avaient 
beaucoup aimée tous deux et qui leur 
laissait de charmants souvenirs.

*

Mais, ce qui mettait le comble 
à l’exaspération de Maurice, c’était la 
présence, depuis deux jours, dans leur 
hotel, d’un quadragénaire de la Pénin- 
sule, barbu et portant beau, qui, sans 
vergogne, manifestait à l’égard de Na­
thalie une admiration brùlante et vul- 
gaire, dont Maurice ne se serait pas sou- 
cié si elle n’avait paru amuser Natha­
lie ! La jeune femme avait mème con­
senti à monter avec le bellàtre faire une 
promenade en « moscone » (les barques 
du pays), tandis que Maurice, laissé sur 
la plage, rongeait son frein en présence 
d’un couple autrichien de leur àge, de- 
vant qui il s’effor9ait de faire bonne 
mine à mauvais jeu. Nathalie était re- 
venue gaie et animée, pour la première 
fois depuis plusieurs jours, en déclarant 
que son admirateur avait l’air d’un 
« dieu marin » et qu’elle désirait faire 
son portrait ! Plus tard, en tète-à-tète, 
Maurice le lui avait interdit et une scène 
violente, la première, avait éclaté. De­
puis lors, Nathalie se cantonnait dans 
un mutisme dédaigneux qui, peu à peu, 
désespérait son mari, tout en l’amenant 
à se demander s’ils n’avaient pas commis

tous deux, en se mariant, une erreur 
monumentale.

*

La dernière semaine de leurs vacances 
était entamée lorsque Nathalie tomba 
malade. Insolation, coup de chaleur ? 
On ne savait pas très bien. Elle avait 
des nausées, une forte fièvre. Maurice fit 
venir un médecin. On lui envoya un 
vieillard ventripotent, qui ne parlait pas 
un mot de fra^ais et qui examina Na­
thalie d’un air perplexe, un matin, dans 
cette chambre d’hótel banale et moite, 
que Maurice prenait en horreur. L’Es- 
culape italien parla angine, piqures, cli- 
nique. Nathalie se mit à gémir : elle 
voulait rentrer en Suisse, à tout prix. 
Leurs économies, d’ailleurs, étaient 
épuisées et Maurice décida de partir 
aussitót. Il installa sa femme, tant bien 
que mal, sur la banquette arrière de 
l’auto et se mit en route, le jour suivant, 
vaincu, nerveux, angoissé...

*

Il s’arrètait souvent, se demandant 
comment Nathalie supporterait ce vo­
yage, qui ressemblait à un cauchemar. 
Courageuse, elle ne se plaignait pas ; à 
Ferrare, alors qu’il lui apportait à boire, 
elle le remercia de son sourire un peu 
lent et il éprouva à son égard, pour la 
première fois depuis leur mariage, une 
sorte d’attendrissement situé bien au-de- 
là de la joie, de la passion, de la souf- 
france qu’elle lui avait fait éprouver 
jusqu’alors. Vers midi, ils s’arrètèrent 
pour déjeuner. Nathalie ne put rien ava­
ler et, comme elle se sentait plus mal, 
Maurice loua une chambre d’hòtel, afin 
qu’elle puisse se reposer, une heure ou 
deux. C’était une pièce immense, laide

et insolite. Au-dehors, le soleil, à son 
zénith, tapait dur, blanchissant les murs 
avec une sorte de cruelle inexorabilité. 
Il filtrait dans la chambre miteuse, à 
travers les Stores baissés, mais Nathalie 
divaguait :

— Il pleut, n’est-ce pas ? demanda- 
t-elle, et Maurice, le cceur déchiré, pen­
sa que l’enfer devait ressembler à cette 
chambre...

*

Pourtant, (il s’en souvint toujours, 
par la suite), c’est à ce moment-là qu’il 
sut, de fa9on absolument certaine, qu’il 
aimait sa femme ; que le temps de la 
difficile adaptation l’un à l’autre était 
passé ; que les barrières de l’orgueil, du 
dépit, de la rancune s’effondraient ; que 
l’amour rempla9ait la passion. Et il se 
fit le serment de l’aimer toute sa vie, 
de la sauver et de la protéger.

*

Il y eut encore des instants pénibles, 
avant de traverser la frontière, mais 
lorsque la fière Nathalie s’effondra en 
sanglotant de faiblesse dans les bras de 
son mari, à l’entrée d’un petit village va- 
laisan où il s’était arrèté pour se repo­
ser, il comprit que la cause de leur ma­
riage était gagnée, quoi qu’il arrive, 
désormais ; et que la formule : « Pour le 
meilleur et pour le pire », enregistrée 
machinalement dans son esprit, était de- 
venue réalité du coeur, engagement de 
l’àme, certitude à jamais apaisante.

Il transporta sa femme dans ses bras, 
jusqu’à la voiture, reprit bravement la 
route et s’adressa un sourire, dans le 
rétroviseur : le voyage de noces était 
terminé, heureusement ! La vraie vie 
commen9ait... F. S.

(lllustraiion de Ninon Bourquitt)

Le soleil filtrait dans la chambre miteuse, mais Nathalie divaguait...
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PAR MARGUERITE GRAEF

Le cerveau des astronautes
Un savant de Leningrad, travaillant à Londres à PInstitut de la recherche 
médicale de Hampstead, a construit un instrument de la dimension d’une 
botte d’allumettes, permettane de mesurer exactement la circulation san­
guine dans le cerveau. Le fonctionnement de la circulation dans le cer­
veau des astronautes sera transmis, à l’aide de cet instrument, aux sta- 
tions de contróle terrestres. En outre, il va probablement s’avérer très 
utile pour le traitement clinique... sur la terre.

La scintigraphie
Par la méthode de la scintigraphie, les instituts de radiothérapeutique 
modemes dépistent des tumeurs malignes primaires et secondaires, sans 
inconvénient pour le patient. On lui applique simplement un isotope 
radio-actif choisi, qui se concentre dans Porgane suspect et permet de 
le reproduire photographiquement, car il se met alors à scintiller. Le 
diagnostic se base sur cetre reproduction et les progrès des techniques 
chirurgicales et radiothérapeutiques permettent méme une élimination 
de métastases isolées.

Diététique animale...
L’état de santé des animaux domestiques de luxe s’est amélioré, ces der- 
nières années, constate PAnimal Health Trust, organisation anglaise de 
recherches pour la santé des animaux. Tandis que leurs maitres, faibles 
humains, multiplient, avec la haute conjoncture, les écarts de régime en 
se laissant tenter et séduire par le raffinement des mets et leur propre 
gourmandise — un des sept péchés capitaux et qui porte atteinte à la 
santé — les bien-aimés chats et chiens profitent en revanche de la bonne 
marche des affaires : toute une industrie alimentarne leur propose des 
repas en conserves étudiés, aliments complets avec sels minéraux, vita- 
mines et tout le reste ! Rien qu’en Suisse, sans compter les achats chez 
le boucher et les « déchets », le chiffre d’affaires annuel des patées spé- 
ciales pour chiens, chats et perruches est d’environ 78 millions de francs...

Ce bon vieux remède de grand-mère...
Au cours d’une étude minutieuse sur Péventuel contróle des épidémies 
de grippe et des infections respiratoires, le laboratoire de recherches de 
la General Electric américaine démontre à quels degrés d’humidité de 
l’atmosphère et pourquoi les virus cessene d’étre contagieux. Le but de 
ce travail est évidemment d’enrayer les dangers de contamination, en 
maintenant dans les écoles, les salles de spectacle et de réunions le degré 
d’humidité favorable. De plus, cette étude constate que le chlorure de 
sodium — donc, notre sei de cuisine — tue, en faible concentration, les 
virus de la grippe ! Et nos grand-mères de se gargariser et de se rincer 
le nez avec de l’eau tiède salée, lors du moindre mal de gorge, ou après 
avoir vu une personne grippée !...

« Journal d’un psychiatre »
Ce n’est pas la sévérité qui produit les névroses, c’est au contraire la dou- 
ceur, la complaisance, l’indiscipline des mceurs. Les névroses sont les gé- 
missements d’une société tombée en décadence. Personne ne peut devenir 
adulte sans ótre trempé par les duretés et les épreuves de la vie — et 
notre société souffre d’infantilisme. Telle est Panière conclusion du « Jour­
nal d’un psychiatre », par le docteur franjais G. Durtal.

Cinématographie du coeur
Des films de l’intérieur d’un coeur vivant marquent le développement 
le plus récent en cardiologie. Des faisceaux de minces fibres de verre 
forment une sonde lumineuse, qui est reliée à une caméra. Les médecins 
se servent de ce nouvel instrument pour pouvoir examiner le fonctionne­
ment de l’estomac, du coeur et autres organes intemes — sans opération !
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Visitez le « Paradis du meublé»
Lausanne, Montchoisi 5

AVIS
important aux automobilistes:
Pour visiter l'exposition PFISTER durant l'EXPO, utilisez 

depuis votre place de pare: • Taxi à nos frais 
ou Service de taxi gratuit (téléphone 26 06 66)

Un merveilleux voyage, au pays de la découverte, à travers
les plus grandes et les plus belles collections de meubles 

de Suisse romando,

l’événement de l’année-EXPO!
En effectuant votre choix dans la collection avantageuse 

de Pfister-Ameublements — avec prix totalement garantis 
jusqu'à la livraison — garde-meubles gratuit de longue durée — 

livraison franco domicile dans toute la suisse — 
vous pouvez épargner des centaines de francs !

Vous trouvez tout — sous un seul toit — dans tous les styies et 
gammes de prix, pour l'intérieur élégant et confortable.

PFISTER-AMEUBLEMENTS 
vous attendi

Actuellement: «Nouvei intérieur heureux!»
la séduisante revue d'ameublement. Une merveille pour chacun!

NOUVEAU: le féerique MARCHE AUX TAPIS!
Un choix éblouissant, tapis de fond, machine et Orient 

de toutes provenances à des prix populaires !

ESSENCE et entrée EXPO gratuites
pour tout achat dès Fr. 500.—

Remboursement du billet aux clients venant en train.

La suggestion de l'année-EXPO : 
grace à Pfister-Ameublements, renouveler et embellir 

son intérieur! Moins coOteux que vous ne le pensezl 
Nous reprenons les meubles usagés en paiement.

pi devant ou
derrière l'immeuble
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Nescafé

E SOLUBLE LDSLICHER I
koffeinfrei 

sans cafféine

Avec ou sans caféine?

Quel café! un régai et pourtant sans 
caféine. Cela vous étonne quii ait un 
vrai gout de café?

Oui, décaféiner d’abord, griller ensuite, 
c’est ainsi que procèdent les spécialis- 
tes de Nestlé pour éviter de dénaturer 
l’aròme délicat du café.

Pourquoi pas. La caféine n’a ni gout ni 
odeur. C’est la torréfaction qui donne au 
café son aróme.

Si l’on prend la précaution de décaféi­
ner les grains de café avant de les griller 
ils gardent tout leur aròme.

Alors faites comme moi, prenez du 
Nescafé sans caféine, Nescafé étiquette 
rouge. Si vous ètes amateur de bon 
café, il vous plaira.

Nescafé
CAFÉ SOLUBLE ETIQUETTE ROUGE

Nescafé étiquette rouge, 
un excellent café!
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— J’ai l’impression que nous sommes descendus trop bas !

AROLOfc 1W

— C’est lei qu'on a commandé un ascenseur ?

AROLAS
ADES
HAUTS

ET
DES BAS

— Mettons-nous d’accord. On 
monte ou on descend ?
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— Le monte-charge, s’il vous plait, au fond du corridoi-.. — Compiei !
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AROLAS

— Je crois qu’on a installò un ascenseur trop puissant !

AR©LAS. ~

— Je vous avais bien dit qu’il n’y avait pas de quatrième !..
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carDwor est unique

Il y a un mystère FRIGOR, un secret de fabrication dans ce velouté fondant, 
et Cailler a bien su le garder, puisque aujourd’hui encore, FRIGOR est 
unique. FRIGOR est un gage de tendresse, d’affection. Il a fait éclore des 
millions de sourires heureux. Offrir des croquettes ou une tablette FRIGOR, 
c’est apporter de la joie a ceux qu’on aime.
FRIGOR - chocolat fin fourré a la crème d’amandes

joyau de la chocolaterìe suisse
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